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Planches 

1. Doc. A. Sauf-conduit émanant d'Abaya (1267 ou 1279). 

I I .  Doc. B. Lettre d'Aryun à Xicolas IV (1290). 

III. Doc. C. Lettre de I'asan a Boniface VI11 (1302). 

IV. Contreseing au revers de la lettre de I'asan. 

V. Lignes 1-2 et 16-17 de la lettre d'oljeitü à Philippe le Bel (1305). 

VI. Sceau d'Abaya et  d'Aryun. 

VII. (A) Sceau de rasan. 
(B) Sceau d'oljeitü. 
(C) Sceau d'Abü Sa'ïd. 

VIII.  (A) Sceau apposé sur le doc. II (fig. 28) publié par Pelliot dans 
L e s  d o c u m e n t s  mongols  d u  M u s é e  d e  Tehercin. 

(B) Sceau du grand khan Gügüg. 

Les trois documents émanant des ilkhan de Perse qu'avec 
l'autorisation de Mgr Ange10 Jlercati, préfet de 1'Archivio Segreto 
Vaticano, et les encouragements de Son Eminence le Cardinal 
Eugène Tisserant, doyen du sacré collège et secrétaire de la Sacrée 
Congrégation pour 1'Eglise Orientale, nous publions dans les pages 
qui suivent, proviennent des anciennes archives du Château 
Saint-Ange. Ils sont conservés à présent aux Archives Secrètes 
Vaticanes, où ils furent trouvés par le Cardinal Tisserant en 
1 9 1 .  P.Pelliot, qui, dès l'année suivante, avait annoncé à 1'Acadé-
mie des Inscriptions et Belles-Lettres la découverte de ces docu- 
ments (~Wongolset Papauté, p. 3, n. 1) et avait pris sur lui de 

Dans Les Mongols et ln Papauté Pelliot dit à la page 13 que les documents furent 
découverts en 1990. C'est une erreur. En effet, à la page 1 de son article Une lettre 
de I'Ilkhan de Perse Abaya adressée en 1268 au pape Clément IF', le Card. Tisserant 
écrit: "Examinant le fonds dit du Château Saint-Ange (Archivum Arcis) aux 
Archives Secrètes Vaticanes, le P .  Cyrille Korolevskyj m'apporta un beau jour du 
printemps de 1921 divers documents orientaux que l'inventaire désignait sous l'expres- 
sion générique de " Chaldaica quaedam ". Il ne nous fallut pas longtemps pour 
reconnaître entr'autres une lettre en persan, deux en arabe et trois documents mongols 
en caractères ouigours ". La lettre en persan était la réponse de Güyüg à Innocent 
IV, datée de novembre 1246, rapportée par Jean du Plan Carpin en 1247 et publiée 
par Pelliot dans Les Mongols et la Papauté, p. 1-98. Les trois documents mongols 
en caractères ouigours étaient ceux-mêmes que nous publions aujourd'hui. 
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les p ~ b l i e r , ~  ne s'est jamais décidé à le faire. malheureusement 
L'on peut même douter qu'il se soit jamais sérieusement occupé 
de ces documents, car aucun manuscrit les concernant n'est men- 
tionné dans les listes de ses travaux restés inédits qu'ont dressées 
M. L. Hambis (Fonds Pelliot, dans Paul Pelliot, publication de 
la Société Asiatique, 1946, pp. 78-79) et R. Grousset (Oeuvres 
posthumes de Paul Pelliot, 1, Histoi~e sec~ète des iVongols, Avant- 
propos). Nous sommes donc heureux de pouvoir livrer aux 
mongolisants et aux historiens ces textes qu'ils attendaient depuis 
plus de trente ans.3 

Il est superflu d'insister sur l'importance de ces trois documents 
du point de vue linguistique. En  effet, ces textes, dont le premier 
date de 1267 ou de 1279, le deuxième de 1290 et le troisième de 
1302, prennent place parmi les plus anciens monuments du mongol 
écrit qui nous soient parvenus. Rédigés tous les trois dans la 
chancellerie des ilkhan, ils sont d'importants spécimens de la 

Voir l'extrait de sa lettre du 15 février 1922 au Card Tisserant: "Enfin, Mgr 
Graffin m'a remis récemment des photogaphies rapportées par lui des documents 1801. 
1801 A et 1801 B; ce sont trois documents des souverains mongols de Perse; deux 
d'entre eux étant dus à Arghun et le 3e à Ghazan; ils viennent enrichir la petite 
séiie que constituaient déjà les deux lettres mongoles à Philippe le Bel conservées 
aux Archives Nationales ici. J'ai l'intention de publier ces trois documents également 
dans la Revue de l'orient chrétien." (Card. Tisserant, Lettre de I'Ilkhan de Pelse 
Abaga, pp. 2-3) .  Voir aussi Pelliot, fiiongols et Papauté, pp. 2-3. 

Durant ce laps de temps les documents ont été soulent mentionnés par différents 
auteurs s'intéressant aux études mongoles ou à l'histoire des relations entre les Mongols 
et la papauté. Citons en quelques uns: 

W. Kot~vicz dans son compte rendu de la première partie du travail de Pelliot 
~llongols  et Papauté (Rocz.  Orient., II [1919-19241, pp. 976-379) et dans son étude 
E n  marge des lettres des il-khuns, p. 1. 

B. Ya. Vladimircov, Sraonitel'naya Gramm., p. 34. 
E. Voegelin, T h e  iliongo1 orders of submission, p. 386. 
L. Hambis, Grammaire de la langue mongole écrite, pp. 91-93. 

Card. E.  Tisserant, Une lettre de l'llkhan de Perse Abaga, pp. 1-3. 

E. Haenisch, Zu den Briefen der mongolischen Il-khane, p. 317. 
N. Poppe, Stand und Aufgaben der Mongolistik, p. 58. 
A. Van Den Wyngaert, Sinica Franciscana, 1, p. Ixix, n. 1. 
Pelliot, dans Aiongols et Papauté, p. 18, n. 4, a cité quelques mots de la lettre 

d'Aryun de 1290. 
Harold Lamb, dans T h e  Crusades. T h e  Flame of  Islam, p. 439, a reproduit, sans 

transcription ni traduction, la partie de la lettre de Tasan qui va de la ligne 5 jusqu'à 
la fin. 
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langue dont, dans leur correspondance officielle, se servaient les 
souverains mongols de Perse. Ils viennent se ranger tout naturelle- 
ment à côté des fameuses lettres d'Aryun (1289) et d'6ljeitü 
(1305) adressées à Philippe le Bel e t  retrouvées par Abel-Rémusat 
dans les Archives hTationales de France; aussi avons nous fré-
quemment mentionné ces deux lettres dans nos commentaires 
des trois documents. 

Outre qu'ils intéresseront les mongolisants, ces documents ne 
manqueront pas d'exciter l'intérêt des historiens. Ils se rappor- 
tent en effet aux relations entre les Mongols de Perse et la 
papauté et sont relatifs à cette période de l'histoire des ilkhan 
pendant laquelle ces derniers ont recherché l'alliance des papes 
et des puissances latines contre les R Iamelouks, mâitres de 1'Egypte 
et de la Syrie musulmane. Nous aurions bien voulu placer chacun 
des documents dans son cadre historique respectif, mais, un tra- 
vail pareil nécessitant de longues recherches en Europe, nous avons 
dû y renoncer. hTous nous sommes donc contentés, en traitant 
de chacune des trois pièces, de faire quelques remarques suggérées 
par le texte même. Ce à quoi nous avons surtout visé c'est de 
rendre aussi fidèlement que possible le texte mongol, laissant aux 
historiens le soin de l'interpréter. 

Nous avons cru utile d'ajouter deux appendices: le premier 
sur les sceaux des illthan, le second sur celui du grand-khan 
Güyüg. 

E n  finissant ces quelques lignes d'introduction ce nous est une 
douce satisfaction de pouvoir témoigner notre vive gratitude à 
Son Eminence le cardinal E .  Tisserant, à Mgr A. Mercati, ainsi 
qu'à tous ceux qui ont bien voulu d'une manière ou d'une autre 
s'intéresser à notre travail. 

Septembre 1932. Les auteurs. 
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Dans notre travail nous traitons des trois documents dans leur 
ordre chronologique, qui est le suivant: 

1. Sauf-conduit délivré par , 4 b a ~ a , ~  de date incertaine, mais 
qui doit être, soit de 1267, soit de 1279. Dans le cours de notre 
étude nous le désignerons par le signe abréviatif A. 

2.  Lettre d'Aryun, datée de 1290. Désignée par B. 

3. Lettre de rasan, datée de 1302. Désignée par C. 

Apparence extérieure des documents 

Nous ne pouvons mieux faire que de citer la lettre que Mgr A. 
Mercati a bien voulu nous adresser le 30 novembre 1931. Faisons 
toutefois observer que, dans cette lettre, les documents sont 
décrits dans l'ordre suivant: 1. Sauf-conduit d'Abaya [=1801 (1) 1; 
2. Lettre de rasan [= 1801 (2) 1; 3. Lettre d'Aryun [=1801 (3) 1. 

Voici le texte de la lettre de Mgr Mercati: 

« . . . Les pièces qui vous intéressent font partie du fonds qui s'appelle 
du Château de Saint Ange (Archivum Arcis S. Angeli: AA.) , qui jadis 
embrassait les Armoires 1 à XVIII, dont chacune comptait plusieurs capsulae, 
chacune avec plusieurs numéros. Les pièces avaient donc la signature: A A. 
Alm. T'ZI caps. IV,  no 10; aujourd'hui qu'on a aboli les armoires et les capsulae,: 
A A. Arm. 1-XVZZZ, no 1801 en y ajoutant les naS (1) , (2) ou A et (3) ou B. 

Les trois documents sont écrits sur feuilles de papier, que le microscope a 
révélé être de lin,l auquel, vers l'année 1920, on a collé du papier japonais 

llllême résultat à l'épreuve chimique. 

moderne, qui a laissé découverte la ligne en écriture mongole, tandis que le 
petit sceau en noir au verso de 1801 A> a été mis sous voile. 

Les feuilles de papier n'ont pas de filigranes et sont d'un blanc qui jaunit; 
l'écriture est en encre de Chine noir foncé, sauf pour la ligne en mongol et 
pour le petit sceau au verso de 1801 A, qui sont en encre de Chine noir pâle. 

Les sceaux sont en encre rouge. 

Les pièces mesurent: 

Pelliot s'est trompé en attribuant le sauf-conduit à Aryun (Mongols et Papauté, 
p. 	3) .  Voir plus loin. 

1801 A =1801 (2) =Documeilt C ou la lettre de rasan. 
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1801 (1) : hauteur cm. 68, 6 x 27, 8 de largeur; 
1801 (2) : " 88, 1 x 42 de 1argeur;l 

len haut, et 42, 4 en bas. 

1801 (3) : hauteur cm. 110, 2 x26 ,  4 de largeur. 
Les sceaux mesurent: 

Celui du no 1801 (1) cm. 14 1/2 x 14, 9. 
" Les deux de 1801 (2) 9 l/z x 9  et  9 1/2 x 9, 4; le petit sceau du verso: cm. 

3, 2 x 3 ,  4. 
Les deux du no 1801 (3) cm. 15, 3 x 1.4, 9 et 13 x 14, S. . . .». 

Ponctuation et orthographe 

Comme nous l'avons dit dans l'introduction, les trois documents 
que nous traduisons et commentons ci-après prennent rang parmi 
les plus anciens monuments du mongol écrit qui aient été con- 
servés. Sur la langue elle-même dans laquelle ils ont été rédigés 
nous renseignons le lecteur dans nos commentaires. Nous dirons 
ici quelques mots sur la manière de ponctuer observée dans 
ces documents et sur les particularités orthographiques qu'ils 
présentent. 

Pour ce qui regarde la ponctuation, dans les trois pièces, les 
scribes ne se sont servis que du point simple. Exceptionnellement 
l'on voit dans C, à gauche du i final du mot bicibei, dernier du 
document, le signe de ponctuation, consistant en quatre points 
. : a ,  qu'on appelle à présent dorbeljin Beg, m. à m.: "point qua-
drangulaire " ou, parce qu'à l'origine il se mettait à la fin d'une 
strophe, baday (< scr.) , m. à m.: " strophe " (cfr. N. Poppe, 
Grummatika pis'rn.-mong. yax., p. 37; G. J. Ramstedt, Kalm. 
Worterb., 425b) . I l  est évident que les scribes de la chancellerie 
des ilklîan ne concevaient pas comme nous la fonction que la 
ponctuation est appelée à remplir. Ils placent les points parfois 
très arbitrairement, comme p. ex. dans B, 1. 16: 6inggis-qan-u. 
uruyud " descendants de Cinggis-qan "; C, 1. 5-6 yurban-iyar. jrly 
ilelegei " [nous] avons envoyé un ordre par les trois ". En général, 
le point, signe de ponctuation, est mis sous le mot, à moins que 
la dernière lettre ne comporte un trait descendant final; en ce 
cas il est le plus souvent placé à gauche de ce trait. Voir p. ex. 
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les mots, A, 1. 2, Samayar-a " A Samayar "; 1. 6-7, ongyaEa-Eina 
" aux bateliers "; B, 1. 9, i ir~enii  tula " parce qu'[elle] est vraie "; 
C, 1. 4, Rokedei kuregen " le gendre Kokedei ". 

Dans la transcription du texte mongol, tout en marquant la 
ponctuation que porte l'original, nous avons mis une majuscule 
au mot qui coinmence une phrase. 

Quant aux particularités orthographiques que présentent les 
trois documents et que nous signalons ci-après, elles ne se remar- 
quent pas exclusiveinent dans ces derniers. La plupart d'entre 
elles s'observent aussi dans les autres pièces rédigées dans la 
chancellerie des ilkhan et dans les monuments iuen en général. 
Quelques unes ont même persisté au delà de l'époque iuen jusqu'à 
nos jours. Dans son travail sur la lettre d'ihryun de 1289 et celle 
d'oljeitü de 1305, Kotwicz a déjà traité en détail d'un grand 
nombre de ces particularités orthographiques (En marge des 
lettres, etc., pp. S, 12 et suiv.) . Pour ce qui concerne les trois 
documents que nous publions, notons les points suivants: 

Dans A et C aucun n ii'a été marqué du point diacritique, 
sinon dans le seul mot Sinanadin, C, 1. 10, dont les deux n inter- 
vocaliques sont accompagnés de leur point. B ne nous montre 
que deux mots comportant un n marqué du point diacritique: 
ünen (1. 5, 9, 21) et norn (1. 2, 4, 6, 9, 23) ; et encore, dans ce 
dernier mot, le point est le plus souvent omis. 

Les fiIongols ont pris A l'écriture ouigoure les deux points 
servant à distinguer les gutturales vélaires (cf. A. von Gabain, 
Alttürkische Grammatik, p. 16) .  Dans les cas où ils s'en sont 
servis, ils les ont employés pour caractériser, tantôt la douce y, 
tantôt la dure y (cf. Ramstedt, Dus Schriftmongolische, etc., p. 
19) ,6 et parfois ils en ont fait usage d'une manière inconséquente, 
comme dans les inscriptions de 1335 et 1338 publiées par F. F i ,  
Cleaves où nous lisons respectivement les mots joqiyayulun (1. 8),  

Dans le plus ancien monument connu du mongol écrit, la pierre dite de Cinggis-qan. 
les deux points semblent caractériser exclusivement la douce y (Radloff, Atlas, Tafel 
XLIX, Nr 3 ) .  En écriture kalmouk ils désignent la vélaire dure. De même dans le 
xylog-aphe pélrinois jirüken-ü tolta sudur orosiba (Cf. I .  J .  Schmidt, Geschichte der 
Ost-Mongolen, p. 592; P .  Pelliot, Les systèmes d'écriture, p. 265; L. Ligeti, La col- 
lection mongole, pp. 129-139; Vladimircov, Paîicatantra, pp. 48-49), où nous voyons 
en outre les deux points caractériser la dure k .  A présent, là oit les Mongols se servent 
des deux points, ils le font presque exclusivement pour caractériser la douce y. 
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uqayuiqui (1. 3 ) ,  écrits avec deux points accompagnant chacune 
des gutturales. 

Dans le document A le scribe ne s'est pas servi des deux points 
et nulle distinction n'est faite entre q et y. De même dans C. 
Dans B la distinction entre q et y n'a été faite que dans cinq 
mots, où nous voyons les deux points caractériser un y suivi de 
la voyelle a. Voir 1. 3, 13, 20, 23, 25. 

Tout comme les autres monuments de l'époque, les trois docu- 
ments présentent les graphies, héritées de l'écriture ouigoure, 
jrly pour jarliy, tngri pour tengri. Exceptionnellement B a tengri 
à la 1. 4. 

Notons aussi les graphies usuelles de l'époque: mongke (B, 
1. 19, 22, 25, 30) pour rnongke, job (B, 1. 15) pour job, jug (B, 
1. 30; C, 1. 9) pour jüg, où l'emploi des signes O et u n'implique pas 
une prononciation réellement existante, mais est dû à une habitude 
de chancellerie qui, comme le dit Kotwicz (op. cit., p. 17), 
reflète " d'anciens usages de l'écriture ouigoure ". 

Relativement aux diphtongues üi, uyi, notons dans B les 
graphies uiles uiledkün (1. 26), pour üiles üiledkün, et mayuilan 
(1. 29), pour mayuyilan. Ici aussi il ne s'agit que d'une particu- 
larité graphique du même genre que celle sur laquelle Kotwicz 
a appelé l'attention à propos des mots ~ l j e i t ü ,  pour ~ l j ey i tü ,  et 
naiman, pour nayiman de la lettre d'oljeitü de 1305, 1. 1, 41 
(op. cit., p. 36) . Cf. aussi les graphies naimdayu, pour nayimdayu, 

1. 30 de I'inscr. de 1335 (Cleaves) ; qairalan, qairan-tai, pour 
qayiralan, qayiran-tai, 1. 8, 20 de l'inscr. de 1338 (Cleaves) ; 
nairaldun, pour nayiraldun, 1. 28 de l'inscr. de 1346 (Cleaves) ; 
uidqari, pour z~yidqam, 1.45 de l'inscr. de 1362 (Cleaves) ,etc. etc. 

D'autres particularités orthographiques sont: dans A, 1. 18, 
kembei pour kemebei (cf. kembei dans la lettre d'Aryun de 1289, 
1. 17, Bonaparte, pl. XIV, 1, ainsi que dans doc. I I ,  fig. 28, 1. 4, 
Pelliot, Documents mongols.) ; dans R, 1. 32, bic'igmnnu, pour 
biEig manu; dans A, 1. 14 et B, 1. 4, 6, 8, -in, pour -yin. Cette 
dernière manière d'écrire le suffixe du génitif se voit déjà dans la 
légende du sceau de Güyüg, 1. 3 (Pelliot, ~Wongols et Papaut;, p. 

'Comme le fait observer Kotwicz (ibid.), la graphie naiman s'est conservée 
jusqu'à nos jours. 
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2 2 )  ; -in est partout la forme du sufr. du gén. sur un p'ai txeu 
émanant d'Abdullah, souverain de la Horde d'Or [1368-13691 
(Haneda Toru, Iuen tai i tclz'ouan tsa k'ao, p. 626) . 

Pour tz~rbijz~ de C, 1. 6, voir p. 474. 
Faisons observer aussi que, dans les pièces que nous publions 

ici, un e initial apparait toujours comme tel, alors que, dans cer- 
tains documents sortis de la même chancellerie des ilkhan, et aussi 
dans d'autres monuments iuen en écriture ouigouro-mongole, le e 
initial est souvent tracé de la même facon que le a. 

Disposition matérielle des documents 

La disposition matérielle que présentent les trois documents 
est la suivante. Dans le sauf-conduit (Doc. A) les lignes 2 à 5 
sont en retrait, mais de même niveau; ceci manifestement pour 
bien mettre en évidence la première ligne, qui commence par le 
nom du souverain. Est en retrait aussi la dernière ligne. Ce 
retrait de la dernière ligne est manifestement motivé par le souci 
de placer le mot biEibei " [nous] avons écrit ", terminant le texte 
du document, dans le coin inférieur droit de la pièce, qui est 
l'endroit où de règle s'appose le cachet. Ce retrait de la dernière 
ligne se voit aussi dans la lettre de rasan (Doc. C) , ainsi que 
dans celle d'Aryun de 1289 (Bonaparte, pl. XIV, 1) et dans le 
document émanant d'Abu Sa'id bahiidur khan de 1320 (Pelliot, 
Documents mongols, doc. III ,  fig. 29) . Le nom de l'ilkhari 
[Abay-]a, par lequel débute la première ligne et  dont il ne reste 
plus que la dernière lettre, ne semble pas avoir dépassé le niveau 
des lignes 6-15, c'est-à-dire de celles qui n'ont pas été mises en 
retrait. 

Quant à la lettre d'ilryun de 1290 (Doc. B) ,dont le commence- 
ment manque, nous n'y voyons, au début d'une ligne, aucun mot 
placé plus haut que les lignes voisines. Sont toutefois, par 
respect, placés au commencement d'une ligne les mots il qan 
" ilkhan " (1. 6) ,sayin eEige manu "notre bon père " (1. 8) ,emege 
"aïeule " (1. 10) , Cinggis-qan (1. 16) ,  monglce t n g ~ i  " le Ciel 
éternel " (1. 19, 28, 05, 30) et namayi " moi " (1. 28). Le mot 
tengri " Ciel " de la ligne 4 a été traité comme un mot ordinaire. 

La lettre de rasan de 1302 (Doc. C) , qui est dans un état de 
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conservation parfaite, nous montre une disposition quelque peu 
différente des deux pièces précitées. Les lignes 2 à 5 sont en retrait, 
mais ne sont pas de même niveau et, en haut de la ligne 4, le mot 
hidandur " à nous " est en vedette, dépassant le niveau des lignes 
3 et 5 .  Outre ce niot, sont placés au début de la ligne et plus haut 
que les lignes voisines les mots Tasan (1. 11, jrly " ordre " (1. 6) 
et tngri " Ciel " (1. cf, P l )  . Le mot manu " de nous " (1. 12) , 
tout en n'étant pas mis en vedette, a été placé intentionnellement 
au commencement de la ligne. 

La formule initiale ~Uongke tngri-yin küGündür / qayan-u SUU- 
dur "Dans la force du Ciel éternel / dans la Fortune de l'em- 
pereur ", que nous lisons au commencement du préambule de la 
lettre d'Aryun de 1289 au roi de France et dans plusieurs édits 
en écriture 'phags-pa, est absente du document A, vraisemblable-
ment parce qu'il s'agit d'une pièce d'importance secondaire. Pl 
commence donc par le nom du qan suivi des mots üge ma?îu 
<<  parole de nous ". Le document B étant mutilé, il est impossible 
de savoir avec certitude comment il débutait, mais, vu sa grande 
importance, il est très probable qu'il comportait le même pré- 
ambule que la lettre au roi de France: Mongke tngri . . . Aryu~z 
üye manu. Quant au document C, il débute par le nom du prince 
dont il émane suivi des mots üge manu et, ni le Ciel, ni la For- 
tune de l'empereur ne sont mentionnés. Ce préambule se rap- 
proche donc de celui que présentent la lettre d'oljeitü de 1305: 
Oljcitii szcltan üge manu (Bonaparte, pl. XIV, 2) ,  et le document 
émanant d'Ab13 Sa'id de 1320: Rusayid bayatur qan üge nzanzc.' 
Pour les formules initiales des documents mongols des ? i I I I e  et 
XIVe siècles, voir Kotwicz En  marge des lettres, p. 3 et suiv., p. 
36; Formules initiales; Pelliot, n/fongols et Papauté, p. 25; N. 
Poppe, Kvadratnaya pis'mennost', p. 92 et suiv. 

Comme dans toutes les pièces analogues datant de l'époque 
mongole, après la mention de celui dont émane le document. sont 
mentionnés le ou les destinataires. Ceux-ci sont, dans le doc. A, 
le général Samayar, les gouverneurs et commandants des villes, 

Dans la supposition que les trois lignes d'exorde en calligraphie ornementale du 
doc. 1n'appartiennent pas à cet édit d'Abu Sa'id. Voir ce que dit Pelliot, Docz~n~ents 
monqols, p. 38. 
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ainsi que les différents fonctionnaires e t  autres personnes que 
l'ambassade venue de la part du pape rencontrera sur le chemin 
du retour. Dans le doc. C le destinataire est le pape et c'est lui 
aussi qui doit avoir été mentionné comme destinataire dans le 
doc. B. 

Contrairement à l'habitude qu'avaient les ilkhan de mentionner 
les noms des envoyés porteurs de leurs missives aux princes 
occidentaux (cf. la lettre d'Abaya à Clément IV [Card. Tisserant, 
Une l e t t ~ e  de Z'Ilkhan de Peme Abaga, p. 101, celles d'Aryun et  
d'aljeitü à Philippe le Bel, etc.), le doc. B ne nous dit point par 
qui la lettre a été portée. Hl nous semble assez probable que la 
raison en est qu'elle fut remise à l'envoyé même qui de la part 
du pape était venu apporter la lettre à laquelle la présente pièce 
est une réponse. Cf. la réponse de Güyüg à Innocent IV rapportée 
par Jean du Plan Carpin, laquelle ne mentionne pas non plus le 
nom du porteur. Par  contre, dans le doc. C, nous lisons à la ligne 
10 les noms des trois envoyés qui furent chargés de porter à 
Boniface VI11 la lettre de I'asan. 

Dans les trois documents, comme de règle, la date se lit à la 
fin. A et B sont datés à la mongole, c'est-à-dire d'après le cycle des 
douze animaux. C, émanant d'un ilkhan converti à l'islam, est 
daté d'après l'hégire e t  aussi à la mongole. Cette dernière manière 
de dater est aussi celle que présentent la lettre d'aljeitü et le 
document émanant d'Abu Sa'id, tous les deux souverains de 
religion mu~ulmane .~  Conformément à la pratique de toutes les 
chancelleries mongoles de l'époque, dans chacune des trois pièces 
l'énoncé de la date est suivi de la désignation du lieu où le docu- 
ment a été rédigé. 

Sur chacun des trois documents a été apposé un cachet carré 
dans le coin inférieur droit. En outre, l'étendue des documents 
B et C ayant nécessité une allonge, le cachet a été apposé une 
seconde fois à cheval sur la jonction des deux feuilles collées bout 
à bout. Pour la couleur et les dimensions des cachets, voir plus 
haut la lettre de Mgr A. merc cati. 

Nous pou~~oi-~s donc dire qu'en gros les trois pièces présentent 

'Faisons observer ici que dans le présent travail les équivalents des dates à la 
mongole ont été calculés d'après le calendrier chinois. 
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une disposition matérielle qui se retrouve plus ou moins sem-
blable dans les autres documents rédigés dans les chancelleries 
ilkhaniennes. 

Seule la lettre de rasan porte au revers un contreseing. Voir 
p. 478. Pour la pratique de contresigner les documents à l'époque 
mongole, voir F. m7.Cleaves, A cl~ancellery practice, etc. Pour 
la chancellerie des ilkhan, voir B. Spuler, Die ilfongolen in Iran, 
pp. 288-94, et pour celle de rasan en particulier, surtout pour ce 
qui regarde l'expédition de la correspondance officielle, voir C. 
d'ohsson, Histoire des ~lfongols, IV, p. 410.'' 

(Voir pl. 1.) 

Le sauf-conduit dont ci-après on lira la transcription et la. 
traduction a été mentionné par Pelliot, à la p. 3 de son travail Les 
Mongols et la Papauté, dans les termes suivants: "Un sauf-conduit 
mongol émanant d'Arghun, daté de 1291 ". C'est dans les mêmes 
termes qu'après Pelliot ont parlé tous ceux qui, au cours des trente 
dernières années, ont fait mention des fameux documents retrou- 
vés en 1921 aux Archives Secrètes Vaticanes. En réalité, Pelliot 
a fait erreur et sur la provenance et sur la date de la pièce. Le 
nom du prince dont émane le document étant devenu mécon- 
naissable par suite d'une mutilation du papier endommageant le 
commencement de la première ligne du texte, pour restituer ce 
nom Pelliot s'est laissé guider par le fait que le sauf-conduit 
porte un cachet qui est celui-là même qu'on voit apposé sur la 
lettre qu'Aryun adressa en 1,289 à Philippe le Bel (Voir Bona- 
parte, Documents de l'&poque mongole, pl. XIV, 1). D'autre 
part, comme la date indiquée sur la pièce est le 16 du premier mois 
de l'hiver de l'année du lièvre et que l'unique année du lièvre que 

Parlant de la manière d'authentiquer les pièces, M. B. Spuler dit, p. &91: " Auf 
der Rückseite wurde durch einen Kanzleivermerk in mongolischer Oder türkischer 
Sprache (fulan s6zii) die Richtigkeit des Stiicks ausdrücklich bestatigt." Voir aussi 
ce qui, dans le présent article, est dit à propos tiu contreseing de la lettre de rasan, 
p. 478. 
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compte le règne d'dryun est l'année 1291, il en a conclu tout 
naturellement que nous avons affaire à un document émanant de 
cet ilkhan et daté de 1291. Or, ce raisonnement porte à faux. En 
effet, Aryun est mort au printemps de l'année 1291 et ne peut 
donc pas avoir délivré un sauf-conduit qui serait daté du 16 du 
premier mois de l'hiver de la même année 1291." 

Bien que le papier soit mutilé à l'endroit où on lisait le nom 
du prince dont émane le document, ce nom se laisse restituer 
sans difficulté. Nous voyons en effet qu'il n'a pas disparu en 
entier, mais qu'il en reste la fin, constituée par un trait qui 
descend verticalement. Celui-ci peut représenter le trait final 
d'une des lettres a, e ,  n, ou d .  Or, des divers souverains: Hülegü, 
Abaya, Ahmad, Aryun, Gaikhatu, Baidu, rasan, 01jeitü et Abü 
Sa'id qui ont régné en Perse jusqu'au moment où commenca la 
dissolution de l'ilkhanat (1335; voir R. Grousset, L'empire des  
Steppes,  p. 465) ,rompant toute relation politique avec la papauté, 
Hülegü, Gaikhatu, Baidu et 0ljeitü ne peuvent entrer en ligne de 
compte, leur nom se terminant en u, ü, lettres qui ne comportent 
pas de trait vertical final. Restent Abaya, Ahmad, Aryun, rasan 
et Abü Sa'id, dont les noms se terminent par une lettre com-
portant un trait final qui descend verticalement. Mais Ahmad, 
qui régna de 1282 à 1284, est exclu parce qu'il n'y eut pas d'année 
du lièvre durant son règne; Aryun (1284-1291) l'est aussi pour 
le motif déjà mentionné. Quant A rasan (1295-1304) et Abü 
Sa'id (1316-1335), ni l'un ni l'autre ne peuvent avoir délivré le 
sauf-conduit parce que tous les deux employaient un sceau dif- 
férent de celui que nous voyons apposé sur la pièce.-Pour ces 
deux sceaux voir Appendice 1, Les sceaux des ilkhan, et pl. VII. 
-Le sauf-conduit que Pelliot a attribué à Aryun doit donc être 
d'Abaya. D'où il suit qu'Aryun employait le sceau dont s'était 
servi son père Abaya, tout comme, plus tard, Abü Sa'id a em- 
ployé celui de son père 01jeitü. Pour le sceau de ce dernier, voir la 
lettre de 1305 chez R. Bonaparte, pl. XIV, 2, et, ci-après, Appen- 

llAryun fut intronisk le 11 août 1.284 (A. IC. .4rends, Raiid-ad-din, t .  III, p. 113) 
et mourut le 10 mars 1.291 (op. cit., p. 107) .  Son successeur, Gaikhatu, fut intronisé 
lr 23 juillet de la même année 1091 (op. cit., p. 131) .  
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dice 1.'' I l  reste toutefois une difficulté. Durant le règne d'Abaya 
(1265-1282) il y eut deux années du lièvre: 1267 et  1979. Ce sera 

aux historiens de trouver laquelle des deux est désignée dans le 
présent document. 

*-
* iC 

Abaya, fils aîné de Hülegü, naquit en Mongolie en mars 1234. 
Sa mère était Yisünjin-qatun. Il fut intronisé le 19 juin 1265 et  
mourut le 1 avril lese (A. K. Arends, Raiid-ad-din, pp. 19, 64; 
I<.Jahn, Geschiclzte der Il!~üne, p. 9) .13 

Quant au sauf-conduit émanant de ce prince que nous publions 
ici, les termes mêmes dans lesquels il est rédigé montrent qu'il a 
été donné en faveur d'une ambassade venue de la part du pape, 
au moment où celle-ci allait prendre le chemin du retour. Le nom 
du pape ne se lit pas dans le document. 11 doit s'agir de Clément 
IV (1265-1268) ou de Kicolas III (1277-1280) , d'après que 
l'année du lièvre où le sauf-conduit a été délivré est 1267 ou 1279. 
Le nom du chef de la mission pontificale, laquelle était composée 
d'un certain nombre d' " évêques ", désignés ici par le titre nes- 
torien miir-hasiii, muni d'un pluriel mongol, est écrit BaraCirqun, 
mot qui est susceptible d'encore d'autres lectures (voir plus bas). 

Les relations entre ilbaya et la papauté furent fréquentes 
(d'Ohsson, Hist. des iklongols, I I I ,  pp. 539-540; Card. Tisserant, 
Une lettre de l'llkhnn de Perse Abagcc; R. Grousset, L'enzpire des 
Steppes, p. 445; B. Spuler, Die lkfongolen in Iran, pp. 224 et suiv.; 

''11 suit de là aussi qu'il n'est pas sûr que le document II (f. 2s) publié par 
Pelliot dans Documents mongols, p. 40, (voir aussi ci-après, pl. VIII)  e t  qui porte un 
cachet dont la légende est la même que celle du cachet apposé sur la lettre d'Aryun à 
Philippe le Bel (1289), soit réellement d'Aryun, comme le suppose Pelliot, e t  non pas 
d'Abaya. I l  n'est même pas sûr qu'il puisse être attribué à l'un de ces deux ilkhan. 
E n  effet, bien que la légende soit la même, il est certain que le cachet que porte 
ce document II n'est pas identique à celui qui se voit sur le sauf-conduit d'Abaya e t  
sur les lettres d'Aryun de 1289 e t  1.290, les caractères de cette légende étant tracés 
différemment. 

l3Quant à l'année de la naissance d'Abaya, Jnhn écrit (p. 9 ) :  " Geburt A.'s: &8 
d. Artim-Monds, d. Drachenjahres ". Dans RaSid-ad-din (A. K. Arends, p. 64) nous 
lisons: " Blagoslovennoe roidenie ego bylo 28 Eisla aram-mesyaca goda losadi " [" Sa 
naissance bénie eut lieu le 28 du mois Aritm de l'année du cheval "1. L'année 1&34 
&tait en effet une année du cheval, non une année du dragon. 
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Die illongolenaeit, pp. 27-28, etc., etc.) et le présent sauf-conduit 
est une preuve matérielle qu'a laissée une des nombreuses missions 
que les papes doivent avoir eiivoyées à la cour ilkhanienne entre 
126.5 et 1288. 

En  rentrant en Occident, la mission doit avoir fait route par le 
territoire où commandait le général Samayar (voir Commen- 
taires). Ce dernier est en eEet nommé en tête de la série des 
fonctionnaires, militaires et civils, auxquels la mission est recom- 
mandée. Le présent sauf-conduit nous montre aussi que l'smbas- 
sade pontificale, en conformité avec les stipulations du jasay de 
Cinggis (G. Vernadsky, Tlze scope and contents of Chingis Khan's 
Yasa, p. 352),  a joui du privilège de se servir de la route postale. 

Le sauf-conduit a été délivré à un endroit appelé Aras. Voir 
plus bas Commentaires. 

Transcription 

[l] [,4bay-]a üge manu. 

PI Samayar-a. jayura 

[SI bükün balayad- 
[&I un daruyas-ta 

[SI noyad-ta 
[6] todqayula qarayul-a jamuiiina ongyaita- 
[7] Cina. Bab-aCa iregsed BaraCirqun 

[SI terigüten marqasiyas-a dabariydaysad 

[9] irgen ongyaitaiiin todqayul. ulay-a 
[IO] umda sigüsü ana ü1ü megüdegülün 
[I l ]  ogüdkün. Yayud kedtür anu 
[12] küiiü buu kürgetügei. kembei. 
[13] Biiiig manu taulai jil obül-ün 

[14] terigün sara-in arban 
[15] jiryuyan-a Aras-a büküi- 

[161 dür biCibei. 
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Traduction 

Parole de nous, Abaya. 

A Samayar, aux gouverneurs et commandants des villes qui 
sont sur le chemin, aux inspecteurs des stations de poste, aux 
gardes, aux gens desservant les relais postaux, aux bateliers. 

Nous avons dit: " Peuple, bateliers et inspecteurs des stations 
postales rencontrés [en chemin] par les évêques ayant à leur tête 
Baraiiirqun qui sont venus de la part du pape, donnez-leur, sans 
[leur en] laisser manquer, des bêtes de relais, de la boisson et des 
rations. Qu'on n'use pas de violence en ce qui concerne leurs 
effets [pour s'en emparer]." 

Notre lettre, nous [I'jnvons écrite, l'année du lièvre, le seize du 
premier mois de l'hiver, quand nous étions à Aras. 

Commentaires 

Ligne 1. [Abuy-]a üge manu. La formule üge manu, précédée immédiate- 
ment d'un nom propre ou d'un nom de dignité et remplacée selon les cas 
par jarliy manu l 9 u  oCil manu ou .iji manu, est bien connue de tous ceux 
qui se sont occupés de documents émanés des chancelleries mongoles des XII12 
et XIVe siècles.15 Elle a été traduite de diverses manières, lesquelles ont été 
discutées par M. N. Poppe dans son ouvrage Kvadratnaya pis'meanost', 
pp. 101-103. Tous les auteurs évidemment sont d'accord pour ce qui regarde 

l4 Dans son travail Formzrles initiales, W. Kottvicz écrit très à propos: " Xous 
avons noté ailleurs que :arliy servait à désigner les édits impériaux, tandis que pour 
les autres on employait le mot üge. C'est ainsi que les distinguaient ceux mêmes qui 
les concédaient; l'empereur nommait son édit garliy, les princes les leurs,-üge . . . 
Toutefois, si des indiridus de rang inférieur en appelaient à des documents émis par des 
personnages supérieurs. ils les désignaient toujours du mot jarliy, même s'ils n'éma-
naient que de princes " (pp. 154-155) . 

15 La formule iige manu .  in. h m. "parole de nous ", se lit dans deux des trois 
documents dont nous traitons ici. Elle se rencontre en outre dails les textes suivants: 
Dans un édit de Mangala, prince de Ngan-si, de 1276 (AT. Lewicki, Inscriptions 
mongoles, pp. 16-19; N. Poppe, Kvadratnaya pis'mennost'. pp. 59-61); dans un 
rescrit de QaiSan, prince de Houai-ning, de 1305 (P. Pelliot, U n  rescrit mongol IL 

écriture " 'phags-pa ", pp 621-684); dans les deux lettres, bien connues, adressées au 
roi de France Philippe le Bel, par les ilklian Aryun (1289) et 01jeitu (1305); dans 
un document émanant de l'ilkhan Abü Sa'id et daté de 1320 (P. Pelliot, Documents 
mongols, doc. I I I ) ;  dans trois des documents publiés par G. J. Ramstedt dans 
Arlongolische Briefe. 
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rencontre dans les dialectes vivants. P. ex. ord. aliü garJs;yn D Z ~ ~ J - t i c i n /  
amara$ mini nwDurnDru " ton naturel espiègle et léger me cliarme, moi qui 
suis [ton] ami (m. à m.: "ton naturel espiègle et léger est dans l'oeil de moi, 
ami ") " (A. Mostaert, Textes oraux ordos, p. 254; Folklore ordos, p. 350). 
Nous trabiiisons donc la formule initia!e du Doc. A [Abu-/-!a üge manu par 
" Parole de nous, Abaya ". 

Ligne 2. Samayar-a. " ,4 Samayar ". Samayar noyan fut un des princi- 
paux généraux d'Abaya. Il commanda les troupes mongoles dans le Rüm 
(Asie Mineure) et fit plusieurs incursions en Syrie. Il mourut le 30 octobre 
1281 à la bataille de Homs, quand l'armée mamelouke sous les ordres du 
sultan Qilàwün écrasa les forces mongoles commandées par Nongke-temür, 
frère d'Abaya. Voir d'Ohsson, Hist. des Mongols, I I I ,  pp. 447, 459, 530; R. 
Grousset, L'empire des Steppes, p. 446. Le nom de Samayar noyan se lit aussi 
aux lignes 83, 42, G8 du biEig de 1872.17 

Lignes 8-5. Jay7cra bükün balayad-un daruyas-ta noyad-ta " aux gouver-
neurs et commandants des villes qui sont sur le chemin ". On peut rapproclier 
de ces mots les suivants que nous lisons dans un sauf-conduit trouvé près de 
Turfan et publié par Rainstedt dans ses ~lfongolische Briefe: jdyur-]a bükün 
jamudun otegiis-e " Aux ' anciens ' des stations de poste qui sont sur le 
chemin ". Le mot jayur-a, que Komalewski (2254a) traduit par " entre, 
parmi, dans l'intervalle, dans l'espace de, pendant, durant ", s'emploie, tantôt 
comme postposition, tantôt comme adverbe. C'est dans le rôle de postpo- 
sition que nous le trouvons einployé p. ex. dans tenggiri yujar ja'ura " entre 
le ciel et la terre " (Houa i i iu ,  IIa, l b l )  ; -,ürban on-u jayur-a " during three 
years " (F. W.Cleaves, Sino-&loizgolian inscr. of 1335, 1. 17, pp. 73, 97), etc., 
etc. Nais, comme nous venons de le dire, il peut aussi, comme ici, jouer le 
rôle d'un adverbe. 11 signifie alors " dans l'intervalle, en chemin ". P. ex.: 
ja'ura yurban qonoju, glosé &BH¶,@~ " passant trois fois la nuit en 
route" (Hist.  secrète, $205 [8.36a2]); jayur-a berke Eol-nuyud-i tuyuluyad 
" having traversed the difficult deserts in between " (P. W. Cleaves, Sino-
Mongolian inscr. of 1362, 1. 23, pp. 64, 87) .IS 

Lignes 6-7. Todqayula " aux inspecteurs des relais de poste ". Il n'y a pas 
à douter que le mot todqayul ne soit l'équivalent du terme Bj&%g,t'ouo-
t'ouo-houo-suen (= *todqosun < "todqasun) qui se rencontre fréquemment 
dans les textes relatifs A l'organisation postale sous les luen l%t que Pelliot 
a rendu par " Sortes d'inspecteurs des relais postaux, d'un rang plus élevé 

''Pour ce document voir Cerat  Haklri Tarim, Tarihte Kzr~ehri-Güljehri ve Babailer- 
Ahiler-BeEtqiler, pp. 119-131. 

lSPour l'origine du mot jayur-a, roir G. J .  Ramstedt, Zur Geschichte des labialen 
Spiranten im ~l.longolischen, pp. 183, 186; B. Ya. T71adimircov, Sravnitel'naya Gram- 
matika, p. 259; P. Pelliot, Sur yam ou jam " relais postal ", p. 193, n. 2; Kotwicz, 
Contributions aux études altai'ques A-B, pp. 9-12. 

"Par  ex. dans le Tchan tch'eu, passim, ainsi que dans deux ordonnances con-
cernant les t'ouo-t'ouo-houo-suen dans le Iuen tien tchang, éd. 1908, chap. 36, f. 16ab. 
Voir aussi l'inscription funéraire de 1341 dans JV. A. Grootaers, Une stèle chinoise de 
l'époque mongole, p. 96. 
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que les simples maîtres de poste ".20 Ce mot suppose un verbe *todqa-, qui 
jusqu'à présent n'a pas été retrouvé dans les textes et dont la signification 
précise est inconnue. Todqayul semble avoir été la forme usitée dans la 
partie occidentale de l'empire mongol, alors que dans la partie orientaie on se 
servait préférablement de *todqosun. Aussi c'est la première que nous lisons 
à la ligne 26 du biEig de 1274: Tajadin todqaiul " l'inspecteur des relais 
postaux Tajadin " (Cevat Halilii Tarim, Tarihte, pp. 119-121) .'l 

Qarayul-a " aux gardes ". Cf. mo. qarayul " sentinelle, garde, piquet, corps 
de garde " (ICox~.alewski, 832b), de qara- " regarder, observer " et le suff. -yu1 
que nous venons de mentionner dans la note 21 à propos du mot todqayul. 
L'Hist. secrète emploie le mot qara'ul au sens de "guetteurs, éclaireurs " 
(§§ 142, 158, etc.) .z" 

Le mot qarayul correspond au turc qaraul " Wachposten ", qui, apparem- 
ment, est un emprunt fait au mongol ('ri.Poppe, Eine viersprachige ZamaX- 
sari-Handschrift, p. 318) . 

" L e s  mots  mongols dans le Korye SL,  p. 265. 

"Plusieurs sarants c;nt tcnté de restituer le mot tt'ouo-t'ouo-kouo-suen. 


E. Cliarannes (Inscriptions et  pièces de chancellerie chinoises, TP ,  série II ,  rol. V, p. 
397, n. 2) s'est demandé si ce niot n'a pas " la même racine que le mot todotkhaktchi 
= explicateur ". Cf. Kox~alewski, 1842a, tododqayEi " interprète, explicateur, coni-
mentateur ". Sliiratori Kuraltichi, dans TôyO gakuhô, XWII,  1959, l'a lu *toytoyosun, 
restitution que Pelliot tenait pour " assez vraisemblable, mais non attestée " (Les mots  
~nongols  dans le ICorye Si,  loc. cit.).  Haneda T6ru y voit un mot "todotyasun ( I u t n  
tai i tch'oz~an tsa k'ao, p. 876). Pelliot (loc. cit.) a proposé sa propre restitution soiis 
la forme "totoyosun ou ' to tyosun.  TV. Kotwicz, dans ses Contributions aux études 
ullazques A-B, p. 36, nous dit qu'il préférerait admettre "toqtoyulsun. De son côté 
I I .  Herbert Franke, dans Geld und PVirtschaft in  China unter der ~IIongolen-Herr- 
schaft, p. 130, restitue en toktokosun. Comme le prouve le mot todqayul du présent 
document, seule la restitution ' to tyosun proposée par Pelliot est correcte. Nous pré- 
férons toutefois écrire "todqosun. 

Le terme turc tutqaul, que dans son Jt'orterbuch der Turk-Dialekte, III ,  1487, W. 
Radloff rend par " der Bote ", est manifestement l'équiralent de notre todyayul-
*todqosun et Kotwicz l'a bien vu quaiid il écrivait (op. czl., pp. 36-37): " On pour- 
rait en même temps comparer t'o-t'o-hoz~o-souenavec le terme turc tutqaul, souvent 
discuté, . . . et y voir son équivalent mongol inconnu jusqu'ici ". 

Le suffixe déverbal -yu1 que nous montre le mot todqayul sert à former des nomina 
actoris. Dans plusieurs mots il alterne arec le sufFixe -yul-sun. Voir N. Poppe, 
Nominalstammbildungssufixe, p. 101; P .  Pelliot, Notes sur le " Turkestan ", p. 31 et  
n. 2 de la même page; IlJ.Kotwicz, Contributions aux études altaiques A-B, p. 36; 
M .  Lemicki, Inschptions mongoles, p. 60; F .  Il'. Cleaves, Sino-Mongolian inscription 
of 1838, p. 76, n. 27. 
''Qarayul était, sous les Ts'ing, le nom des postes de soldats gardant les frontières 

sino-russes (= mand. karun > chin. *.fffif k'a-liun " poste de soldats ou de douaniers 
gardant un passage"; "Mongolian watch-towers in important passes" [~Mathews' 
Chin.-Engl. dict., 6161. Cf. G. D. Sanieer, ~ManEZuro-mongol'skie yazykovye paralleli, 
p. 676, karun ' piket ' ["piquet "1 =Mo. xarayul) . 
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Jamzcc'ina " aux gens desservant les relais postaux ". Le mot jamuFin est 
un pluriel de jamuFi. Ce dernier mot est dérivé de jam " relais de poste" 
au moyen du suffixe -Fi servant à former des nomina actoris. La voyelle -u-
est une voyelle épenthétique, tout comme dans les mots barsuclin (bars " tigre " 
+ -Fin) " chasseurs au tigre ( ?  au guépard) " d'un des documents mongols 
du 31usée de Téhéran (Pelliot, fig. 30, Doc. III, 1. 5 ) ,  nuntuyuCi (nun tuy  
" campement " + -Fi) " officier qyi s'occupe de l'installation d'un campe-
ment " du bic'ig de 1272, 1. 39." JamuFin est la forme même que nous lisons 
dans 1'Hist. secréte, §$ 279 (10.49a3), 280 (12.53bl), où le mot est glosé $$)3 
" gens desservant les relais postaux "." Le mot janzu:i " quelqu'un qui est 
attaché au service d'un relais postal " correspond à jamc'i " guide, conducteur " 
(ICowalewski, 2294b) du mongol moderne, où le vocable j am " relais postal " 
a pris le sens de "route, chemin ". Pour le mot jam " relais postal ", voir B. 
Vladimircov, Zametki k drevnetyurkskim i staromo?~gol'skim teks tam,  pp. 290- 
294, ainsi que P. Pelliot, Sur yam ou jam " relais postal ", p. 191-194 et W. 
ICotwicz, Contributions aux études altaïques A-B, p. 4. 

Ongyac'ac'ina " aux bateliers ". Formation identique à celle que nous venons 
de voir dans le mot janzuc'ina. Le mot onyyaCaFi correspond à iMukaddinzat 
al-Adab (Poppe, 266b) onqaEaFi " lodocnik " [" batelier "1, et mo. ongyoc'ai.i 
" timonier, batelier, matelot " (ICowalewski, 35513). Le mot ongyaFa, dont 
ongyac'aFi est un dérivé, est attesté dans le Houa i i i u  de 1389, 1, 10a5, au 
sens de ts'ao " auge". Le Mukaddimat al-Adab ne connaît onqac'a qu'au 
sens de " lodka " bateau "1 (Poppe, 266b, etc.), mais " auge " et autres 
acceptions similaires sont attestées pour le mot, à côté de celle de " bateau ", 
tant dans le mongol écrit que dans les dialectes vivants. Ainsi on a mo. 
onyyoCa " bassine, grande auge, bac, bateau, mangeoire des chevaux ", etc. 
(Ko~valewski, 354b) ; kalm. oqgotsO " Boot, Truhe " (Ramstedt, Iialm. Wor-  
terb., 287b); ord. oggo'ta'o, oggo'ta'i " auge pour abreuver ou nourrir le bétail; 

< 
bateau; cercueil " (Nostaert, Dict.  ord., 515a) . Les ongyaEac'in sont ici les 
bateliers ou passeurs établis sur l a  route postale aux endroits où elle passe une 
rivière. 

Lignes 7-8. Bab-aCa " de la part du pape " (abl.) . Cf. la lettre de Fasan de 
1302 (Doc. C ) ,  où nous lisons le datif du même mot: Bab-a " au pape ' ' .2z 

Pour ce dernier mot, cf. Hist. secr., 5 a79 (la.48bl) nuntu'u&n, glosé @gf$$b(] 
kouan ing p'an t i  " officiers qui s'occupent de l'installation des campements ". 

La voyelle épenthétique -u- (-ü-) est devenue une longue dans la formation plurielle 
-+'ticin, -w'ts'in qu'on entend en quelques mots ordos. P. ex. xomrnü'ts'in "gens 
invités à une noce ", de Xo,?m "noce" (Mostaert, Dict. ord., 359a); niü~elw'ti ' in 
" gens qui avec tout leur avoir sont en route pour aller s'établir à un autre endroit ", 
de n ü ~ ~ e l" action de déménager " (op.  cit., 503a). 

"Le mot jarnuCi a aussi servi de nom individuel. Voir l'inscription de 1362, 1. 38 
(F. W. Cleaves, Sino-~llongolian inscr. of 1368, pp. 66; 122, n. 185). 

Dans les sources chinoises le service des relais postaux lui-même est désigné par le 
ternie tchan tch'eu (< ja1~zi.i= janztcc'i " gens desservant les relais postaux ") . 
De même dans le Korye sri .  ',,-air Pel!iot, op. cit., p. 264. 
''11 ne manquera pas ii'iiiiérêt de faire remarquer que la forme persane du mot 
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BaraEirqun. Nous n'avons pu identifier ce personnage; d'ailleurs d'autres 
lectures de ce nom sont possibles: Barai.iryun, Barajirqun, etc. 

Marqasiyas-a. Datif de marqasiyas. Ce dernier mot est le pluriel de 
marqasiya < syriaque mür-hasiü " Vénérable Saint ", épithète usuelle des 
évêques (P. Pelliot, Chrétie.12~ d'Asie Centrale e t  d'Extrême-Orient, p. 637; 
i iongols  e t  Papauté,  p. 170; A. C. Moule, Christians in China before the year 
1660, p. 147).  Nous avons donc ici un titre nestorien appliqué à des évêques 
qui doivent avoir appartenu à l'église romaine, puisqu'ils étaient venus de chez 
le pape. La transcription chinoise du titre syriaque, qu'on lit dans l'inscription 
d'environ 1281 conservée dans le Tchen kiang fou tcheu, est ~~@~~ 
ma-li-ha-si-ia. Dans le Zuen cheu elle a pris la forme tronquée &E@$ 
ma-eul-ha-si (Moule et Giles, Christians ut  Chên-chiang fu, p. 634, n. 18) .26 

bab " pape '' employée par RaSid al-Din est püp ( y ! ) .  Cf., e. g., I<.Jahn, Histoire 
Universelle de Ras'id al-Din Fadl Allah Abul-Khair, 1, Hist. des Francs, p. 1.5: " E t  
la classification des princes des Francs se fait ainsi, que la première dignité est celle 
du Pap (pape)-Pap signifie pGre des pères-et  on le considère comme vicaire du 
Rédempteur; . . .". 

Que la forme Papa ou Bübü s'employât aussi, tout au moins en persan, c'est ce que 
nous montre la lettre de Güyi~g à Innocent IV (cf. Pelliot, Jlongols et Papauté, pl. 1 ) ,  
où nous lisons à la troisième ligne u)$fiLL . A la quatrième ligne de son édition du 

texte de la réponse de Giiyüg, Pelliot ortiiographiait ces deux mots, en mettant les 

points diacritiques, comme suit: d f i f i i i  et les traduisait par '' grand pape " (p. 16). 
Dans la note 3, à la page 16, il nous fait remarquer: "Püpüi-kalün. Le texte n'ayant 
pas de points diacritiques, je n'ose affirmer que les scribes aient voulu écrire vraiment 
püpü et non bübn à la mongole (le mongol du Moyen Age n'avait pas de p, encore 
que les Rlongols le prononçassent peut-être dans les mots d'origine étrangère)". 

Or. bien qu'il soit possiblt que le mot L L soit à orthographier ! (Babü) , il nous 

semble plus probable que l'orthographe . . (papa) adoptée par Pelliot est la bonne, 
car nous pensons qu'il y a plus de chance que le L L  persaii soit une transcription 

faite directement sur le Papa du latin qu'une transcription faite sur un mongol 'Baba, 
qui. i~ son tour. transcrivait le latin Papa. 

Les foimes Pnpü (réponse de Güyüg) et Püp (Rasid al-Din) semblent nous 
montrer une transcription faite, d'ün côté. sur le latin (Papa) et, de l'autre, sur le 
français (Pape). Il pourrait en être de même avec les formes mongoles "Baba et  
Bab. Seulement. il n'est pas encore clair si les formes mongoles sont des transcriptions 
faites directement sur le latin et le francais ou des transcriptions plutôt des inter- 
médiaires persans. 

Sur le Püp de RaSid, voir aussi le compte rendu tcrit par M. B. Spuler du livre de 
M. I<. Jahn, Ilistoire Universelle, etc., 1, Ifistoire des Francs, dans Oriens, vol. 5, 
No. 1, pp. 130-131. 
"L'inscription de Tchen liiang fou (Moule et Giles, op. cit., p. 677) nous dit à 

propos de Mar Sergis: % 6 ~ { & ~ ~ 3 @ 2 3 & 2 & 3 ~ ~ ~ & , @ , 2 , / 1 ~  
$ $ ~ ? @ ~ % f i - k ~ % ~ f & ~ ~ ~ .A. C. Moule, Christians in ChinaDans 
before the year 1.550, p. 150, nous trouvons ces mots traduits comme suit: " H e  

mailto:$$~?@~%fi-k~%~f&~~~
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BuraClrqun terigüten marqasiyas " les évêques ayant à leur tête BaraCirqun ". 
Terigüten, m. à m. " ayant comme tête " (terigün " tête ") . Dans les anciens 
textes ce mot est parfois remplacé par ekiten, qui présente la même formation 
et signifie de même " ayant pour tête " (eki  " tête ") . Ainsi, dans le premier 
des sauf-conduits publiés par Kamstedt dans ses Mongolische Briefe, nous 
lisons Kog-buqa ekiten borCin " les transporteurs de vin de raisin (voir note 
30) ayant & leur tête ICog-buqa (= turc Kok-bz~qu"le Taureau bleu ") ". 
Cf. aussi Altun tobCi (nova), I I ,  p. 33, 1. 1, Basa S Z L ~ UC'inggis-qayun Qasar 
ekiten rlegiiii-ner-iyen soyün jarliy bolumc~~"Encore, quand le fortuné 
Cinggis-qayan, instruisant ses frères cadets ayant à leur tête Qasar, dit ". 

Lignes 8-11. Dabariyda- " être rencontré ". Passif de dabari- "passer par ", 
mot que nos dictionnaires ignorent, mais qui se lit dans un des documents 
nlongols du Musée de Téhéran publiés par Pelliot: dabariqun mongyol 
Cerigüd "les soldats moiigols qui sont dc passage" (fig. 30, doc. III, 1. 4 ) .  
Cf. kalm. dau;rxa " vorbei od. durch etwas (aklr.) gehen, vorbeiziehen " 
(Ramstedt, Iialm. Worterb., 82b). Dans son article Zur Verbstammbildu?~gs- 
lehre der mong.-tiirk. Sprachen, p. 25, Ramstedt cite le mot dabari- " über 
etvias faliren, auf etwas stossen, überfallen ". Le mot dabariyda- se rencontre 
à plusieurs reprises dans le manuscrit sur écorce de bouleau découvert en 
Russie en 1931, et déchiffré et  traduit par Ji. N. Poppe dans Zolotoordynskaya 
rukopis' nu  bereste. P.  ex., p. 102, 1. 1-2, emgeg jobalang-dur bu[u] [2] 
dabariydu " ne sois pas atteint (m. à m. " rencontré ") par la maladie ou la 
souffrance! ". Dabari- est un doublet de dayuri- " donner contre; passer, 
traverser, rencontrer, entrer en passant, passer chez " (Kowalewski, 1682b) . 
Pour ce dernier mot, cf. ord. ~ i r i -"passer par, entrer en passant, atteindre 
ou heurter en passant, frapper (maladie, malheur)" (llostaert, Dict. ord., 
122a) ; kalm. dirXa " treffen, anstossen; eintreffen " (Ramstedt, Kalm. Wor- 
terb., 83ab) . Pour dabari--dayuri-, cf. mo. debel- degel " touloupe ", kebeli 
-1cegeli " ventre ", etc. Voir G. J. Ramstedt, Zur Geschichte des labialen 
Spiranten im Mongolischen. 

Ulavu umda sioüsii " des bêtes de relais. de la boisson et des rations ". C'est 
ce que l'administration des relais postaux fournissait aux voyageurs jouissant 

ceremoniously invited the hla-11 ha-hsi-ya hla-êrh Shih-li-ho pi-ssü-hu-pa of the land 
of Buddha,17 who expounded the secrets of the religion and reverently deposited the 

l7. . . JTe have had ha-hsi-ya above. Shih-li or, as Pelliot suggests, Shih-li-ho seems 
to be a proper name, and (ho) pi-ssü-hu-pa is obviously " bishop "; " land of Buddha " 
must mean, vaguely, the West. 

scriptures, and then the chapels of the seven monasteries were quite complete." 
Dans le Zuen Cheu (89, 34a4-5 [tch'e 301) on lit: g&~~I&$@-&!j&!J~

~ ~ f l & & ~ ~ * % - f - ~ ~ ~ 9 $ - &mots que A. C. Moule (op. cit., pp. %as-a%s) 
traduit de la manière suivante: "Ch'ung f u  sstï: an administration of the second 
class. I t  controls the sacrifices and like affairs in the monasteries of the Cross of 
the ma-érh ha-hsi (marhasia or Bishops) and lieh-pan yeh-li-Vu-wên (rabban 
arkagün) ." 
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du privilège d'user de la route postale. Pour ulaya " b6te de relais ", voir 
W. Kotwicz, Contributions aux études altai'ques A-B, p. 19; P. Pelliot, Neuf  
notes sur des questions d'Asie Centrale, p. 220; A. Mostaert, Sur quelques 
passages de 1'Hist. secr. des Mongols, H J A S ,  15 [1952], passage LXII, p. 384. 

Le mot sigüsü sipifie " ration de vivres ". Pour ce mot voir Pelliot, Notes 
sur le " Turkestan" de M .  W .  Barthold, p. 37, note 3; W. ICotwicz, op. cit.. 
p. 30 et suiv. A propos de l'établissement des relais postaux, dans 1'Nist. 
secr., $ 280 (12.53b5-54al-i?) , outre les ula'an-u aytas, sa'arin ge'üd, telegen- 
tür k6lgü hiiker " les hongres destinés à servir de bêtes de relais, les juments 
à lait, les boeufs pour étre attelés aux charrettes ", nous trouvons mentionnés 
aussi les Si'üsiin-ii qonid. Cette dernière expression est glosée @@J@FJIY._@ 
f e n  li t i  iang mei  " les moutons dont la viande doit être distribuée par rations 
[aux voyageurs] ". 

Dans les textes 'phags-pa nous rencontrons souvent le mot Si'üsii accolé au 
mot z~la'u. Voir RI. Lewicki, Inscriptions mongoles, pp. 18, 21, 24; N. Poppe, 
I<cadratnaya pis'mennost', pp. 60, 64, 68, 72; Paul Pelliot, U n  rescrit mongol 
en écriture "'phags-pa ", p. 623a; E. Haenisch, Steuergerechtsame, pp. 58-61. 
A l'expression ula'a Si'üsü des textes 'phags-pa répondent les mots @,g$E@ 
p'ou m a  tchez~ ing " chevaux de poste et fournitures [en provisions de bouche] " 
de la version chinoise. Voir E. Chavannes, Inscriptions et pièces de chan- 
cellerie chinoises, TP ,  série I I ,  vol. V, p. 423; vol. VI, p. 41; vol. IX, p. 83; 
E. Haenisch, op. cit., pp. 58-61. L'expression ulay-a sigüsü du mongol littéraire 
est expliquée dans le M a n j z ~  iigen-ü toli bic'ig, vol. 18, f .  15a, comme suit: 
c a y a n  kerem-ün yadan-a qoyorundu-yin jarulyan-dur yabuqui-dur tesken 
abéu idekü mal-un jerge-yin yayuma-yi d a y - a  sigüsü kememüi  " Les choses, 
telles que des bestiaux, que, pour manger, on recueille par imposition lorsqu'on 
va en mission officielle à l'extérieur de la Aluraille Blanche (= la Grande 
Muraille), on les appelle ulay-a sigüsii ". On la lit toutefois, encore employée 
dans son ancienne acception, aux 1. 31-34 du diplôme ( j i y u ~ u  bic'ig) émanant 
du seiien-qan GünEen et daté de 17i?5,27 qu'a publié C. Zamcarano (Zalo-
vannayu gramota):  Ene qubilyan-u elCi inu yabuqulü Yurban ulay-a nige 
sigüsii-tei, beyc-ber ogede bolju yububusu naiman d a y - a  qoyar 28 sigüsü-tei-
ber, Yurban iiile-yin yabudal-aCa bisi elc'i-dü d a y - a  sigüsü ü lü  6gkü darqalaju 
ergüged . . . " L'ayant élevé à [la dignité de] darqan [avec le privilège] en 
vertu duquel, quand un messager de ce qubilyan (=réincarnation) sera en 
route, il aura [droit à] trois d a y - a  (" bêtes de relais ") et à un sigüsü (ici = 
un mouton) et, lorsque lui-même se mettant en route entreprendra un voyage, 
il aura [droit à] huit z ~ l a ~ - aet deux sigüsü, et [avec le privilège] de ne pas 
[devoir] fournir des d a y - a  et des sigüsü aux messagers autres que ceux [qui 
seront en chemin] pour une raison concernant [une des! ' trois affaires ' . . ." 2g.  

2i Pour Güneen, qui tint l'office de qan du Se6en qan ayimay des Khallcha de 1709 
à 1748, voir le Houang tch'ao fan  pou cheu h i  piao, chap. 4, 10a. 

Le diplôme est daté de l'année modttn moya i  jil, qui est 1725; 1752, chez iamcarano, 
p. 	189, est une faute d'impression. 

"Le texte a fautivement q o y l ~ .  
"Notre traduction Iie diff'Pre de celle de iamcarano qu'en ce sens qu'elle serre le 

mailto:@@J@FJIY._@


Dans la langue moderne le mot sigiisü a pris un sens quelque peu différent 
et qui varie d'après les dialectes. Le M a n j u  ügen-ü toli bi&ig, vol. 18, f .  14b, 
a enregistré un mot SüSii, à lire S f s ü  (< i i 'üsü) ,  et dont il donne la définition 
suivante: Qurim toi-yin jerge yajar-tzcr kereglekü mal  tej igebüri-yin jerge 
idekü  yayum-a-yi  & o m  Siisü kememüi  " Les victuailles telles que celles con-
stituées par [la chair de] bestiaux et [d'autres] animaux domestiques qu'on 
utilise aux endroits tels que ceux où l'on donne un repas d'apparat ou un 
festin de noces, on les appelle toutes Süsii ". C'est dans cette dernière accep- 
tion qu'est attesté le mot sigüsü dans l'expression üker-iyer sigüsü k i - " se 
servir d'un boeuf en guise de victuailles [à consommer à un festin] " que nous 
lisons dans le M a n j u - y i n  ünen mayad qauli, vol. '2, f .  103a. Le Mongyol 
nanggiyad üsüg-un toli bic'ig, f .  147 b, donne au mot Süsü le sens de houen 
" meat diet " (Mathew's  Chinese-English Dict . ,  2368) . Si l'on passe aux 
dialectes vivants, l'on trouve en kalmouk i l s ?  comme mot du style élevé et 
signifiant " Mittagessen der Fürsten " (Ramstedt, K a l m .  Worterb. ,  37313) , 
en monguor sùsen " mouton apprêté en son entier et qu'on sert aux hôtes et 
aux convives, grand morceau de viande" (De Smedt et Mostaert, Dict .  
mongr.-fr., 366), ordos s'~%sru-Siirs "pièce de bétail (ordinairement un mou- 
ton) que dépecée et bouillie on sert à une personne qu'on veut honorer" 
(Mostaert, Dict .  ord., 638a). Voir aussi ce que dit M. Poppe dans Kvadrat -

naya  pis'mennost', p. 113, sub. 

texte mongol de plus près. D'après le Qalqa jirum, code khalkha de 1709, les yurban 
üile " trois affaires " sont les suivantes: dayisun, yekes-ün kenege, qoyar noyad aber 
jayz~raban ebderel bolju bayiqu-du yabuycli (jasayei) elEi " [affaire relative à] une 
attaque ennemie; [affaire concernant] une maladie de personnages haut placés; [voyage 
effectué par] un messager qui est en route (ou qui fait office de réconciliateur) à 
l'occasion de deux princes qui se sont brouillés" (Pour le texte mongol voir iam-
carano, op. cit., p. 188, n. 9. Voir aussi Vladimircov, Le régime social des hfongols, 
p. 229). 

Des yurban üile chez les Xhalkha du XMIIe siècle, l'on peut rapprocher les 
Cyrwan D Z ~ X $  (mo. yurban cliqula) "les trois affaires [les plus] importantes" chez 
les Ordos d'à présent: ami k'erek " affaire de meurtre ", qa~iar i i  Verek " affaire 
concernant la possession du sol ", tJ'irigZ k'erek " affaire concernant la guerre, 
l'armée " (Mostaert, Dict. ord., Q16b). 

3 O Dans le préambule du premier des deux sauf-conduits, ou permis d'user de la 
route postale, publiés par G. J. Ramstedt dans ~Vlongolische B~ ie f e ,  se rencontre uii 
mot que cet auteur a lu s'ügüsüjin et pris pour un nom propre. Pelliot a soupçonnk 
que dans ce mot il faut retrouver les .+üsiinCi d'un passage de RaSid al-Din et  qui 
seraient "les fonctionnaires en charge des rations " (Notes sur le " Turkestan ", pp. 
36-38). Bien que Kotwicz ait semblé se méfier de cette interprétation (op. cit., 
p. 36), nous croyons que Pelliot a bien vu et  nous lisons et traduisons les premières 
lignes du sauf-conduit suit: /comme Yisüntemür-ün j[a]rl[i]y-iy[a]r Temür Satilmii 
ekiten 1 t o y k i n  sügüsüein üge 1 manu " Par l'ordre de Yisiintemür. Parole de nous, 
les comptables et les fonctionnaires en charge des rations qui ont à leur tête Temür et 
SatilmiB ". 

Le permis dont nous venons de traduire les premières lignes fut donné à des " borclin " 
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Ana  " à eux ". Datif de "a- "ils, eux ". La forme ana n'a pas encore été 
rencontrée dans d'autres textes, que nous sachions. 

il4egüdegül-. Ce mot se lit dans 1'Hist. secr., 3 124 (3.45a4), e t  y est glosé &a&kiao k'iue chao " laisser manquer ". A rapprocher le kalm. mok tb -
" arm, leer sein, das Notwendigste entbehren " (Ramstedt, Kalm.  Worterb. ,  
265ab); mo. meküsde- "être faible, être épuisé; être pauvre, indigent" 
(Kowalewski, 2018a) ; ord. mogost'o- "manquer de " (Mostaert, Dict .  ord., 

468a). La  forme megiidegül- du doc. A confirme donc celle de 1'Hist. secr. 
et montre, comme d'ailleurs l'un des deux auteurs du présent travail l'a déjà 
fait remarquer, que la " correction " de megüde- (op .  cit., § 124 [3.45b1]) en 
megusde- (Haenisch, Manghol un niuca tobca'an, p. 25, § 124), megüsde-
(ICozin, Sokrovennoe skazanie, p. 428, 3 124) était inutile. Voir F. W. Cleaves, 

H J A S ,  12[1949], p. 521.31 

qui sous la conduite d'un certain Kok-buqa se rendaient à Q d o .  Le mot borçin, que 
Ramstedt a pris pour un nom propre, est un dérivé de bor "vin de raisin" (cf. Hist. 
secr., § 281 [12.56a2] bor @@m p'ou t'ao tsz'ou "vin de raisin ") . Dans le Mukati-
dimat al-Adab (Poppe, 12lb) borc'in est attesté au sens de " vinodel" [" fabricant de 
vin "1. Apparemment, le permis a été accordé à l'occasion d'un transport de vin 
(?tribut) par la route postale. C'est pourquoi nous préférons traduire ici le mot 
borc'in par "transporteurs de vin de raisin ". Cf. l'ordos ~awyst i ' in"transporteurs de 
sel ", dérivé de Dazü?,S$" sel " (Mostaert, Dict. ord., 130b). 

31 Pour le passage ulay-a umda sigüsü ana ülü megüdegülün ogüdkün du présent 
document, cf. le premier des deux sauf-conduits publiés par Ramstedt dans Mo:golische 
Briefe, où nous lisons, 1. 7-11: . . . dorben / ul[a]yad ogc'ü yorCiyultuyai. Jamac'a / 
bayuju morilatala yerüyin künesün bolyan 1 qoyar kol miqan qoyar saba umdan qoyar 
1 badman künesiin ogEü yorCiyultuyai ". . . qu'on leur donne quatre bêtes de poste et 
qu'on les laisse faire route. Depuis l'arrivée à l'étape jusqu'au départ, qu'en tout, à titre 
de ration de vivres, on [leur] donne deux 'jambes ' de viande, deux vases de boisson, 
deux badman de victuailles et qu'on les laisse faire route ". 

Nous avons donné ici notre propre traduction de ce texte. Dans Zametki k 
drevnetyurkskim i staromongol'skim tekstam, p. 293, Vladimircov a déjà corrigé la 
traduction qu'a faite Ramstedt des mots jamac'a bayuju morilatala yerüyin künesün 
bolyan qoyar kol miqan . . . ogG yorc'iyultuyai et qui est la suivante: " Wenn er 
vom WTege absteigt, sol1 man ihm bis zum WTeiterreiten zu seiner Verpflegung 2 
Schenkel [Schaflfleisch . . . geben und ihn reisen lassen ". Vladimircov, à bon droit, a 
fait remarquer que le mot jam doit être traduit par "pdtovaya stanciya" ["station 
postale "1 et  non par " Weg", qui est la signification moderne du mot. Seulement, au 
contraire de Ramstedt, il est d'avis que jamaCa est complément-régime non de bayuju, 
mais de 5gCü et qu'il faut traduire: " pust' ot pdtovoï stancii . . . vydayut emu " 
["que de la part de la station postale on lui donne . . ."]. Ici nous ne pouvons suivre 
Vladimircov, et il nous semble que, si le sens était tel, le mot jarnaCa ne se trouverait 
pas à la place qu'il occupé, mais précéderait immédiatement soit yerüyin soit ogc'ü. 
hTous croyons qu'il faut regarder jamac'a comme régi par bayuju et non par 6gEü. 
Yam, bien que signifiant "station postale". doit avoir été employé aussi au sens de 
"distance entre deux stations postales ", fait qui explique comment le mot en est 
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Lignes 11-12. Yayud  kedtür anu kuèü buu kürgetügei " Qu'on n'use pas de 
violence en ce qui concerne leurs effets [ ~ o u r  s'en emparer] ", c'est-à-dire 
" Qu'on n'enlève pas de force leurs effets ". Pour l'expression yayud ked 
" effets ", voir F. IV. Cleaves, Sino-Mongolian inscription of 1333, p. 116, n. 
107. On peut rapproclier la formule yayud kedtür anu küCü buu kürgetügei 
d'une autre qui, familière aux cliancelleries mongoles, tant de Perse que de 
Chine, se retrouve plus ou moins littéralement dans nombre de textes de 
l'époque. E n  voici quelques exemples (dont nous donnons notre propre 
traduction): kedber bolju kübü buu kürgetügei; yayud kedi anu buliju 
tataju  buu abtuyai " Que n'importe qui ne les violente, qu'on n'enlève de 
force ni ne confisque leurs effets " (Pelliot, Doc. mongols, fig. 30, Doc. III, 1. 
5-6) ; y a . u  k'e anu buliju t'at'aju b u  abt'uqayi " qu'on n'enlève de force, 
ni ne confisque leurs effets" (Poppe, Xvadratnaya pis'mennost', p. 60, 1. 
16-17; Lemicki, Inscriptions mongoles, p. 18) ;32 k'ed k'ed ber bolju k'ucu bu 

venu à vouloir dire "chemin ". Cf. ord. sgoal, mot qui correspond & bayudal du 
mongol écrit et signifie "endroit où campent les caravanes en voyage", mais aussi 
" distance entre deux de ces endroits " (hlostaert, Dict. ord., 89b), tout comme fran- 
çais "étape " = "gîte marqué pour les troupes en route ou en campagne après une 
journée de marche; distance qui sépare deux de ces gîtes " (Larousse). Nous considé- 
rons donc les mots jarnaCa bayu- comme étant une expression propre à la langue du 
service postal, dont le sens est ni. à m. "descendre de I'étape ", c'est-à-dire "descendre 
après avoir parcouru l'étape; arriver à un relais postal après avoir franchi la distance 
qui le sépare du relais précédent ", ce qu'on peut traduire, comme nous l'avons fait, 
par " arriver à l'étape ". 

De jamaCa bayu- l'on peut rapprocher l'expression aba ba'u- du $ 191 (7.18a1-8) 
de l'Histoire secrète: 6inggis  qahan aba ba'u'ad " Cinggkqahan étant rentré de la 
battue ". Il est évident que aba ba'u- est une expression fixée par l'usage, qui est 
I'éauivalent de "aba-aCu ba'u- .m. à m. " descendre de la battue ", c'est-à-dire " rentrer 
après avoir pris part à la battue ". Aussi voyons-nous la version continue rendre 
les mots aba ba'u'ad par mi$&Em&"étant revenu de l'endroit où la battue 
avait eu lieu ". 

Badman est le nom d'une unité de poids. Cf. Mukaddimat  al-Adab, 143b, %Olb, 
etc. Ibn al-34uhann5 (Poppe, Mubaddimat al-Adab, 433b) connaît le mot batma[nj 
au sens de "ves 0li010 dvukh funtov " ["poids d'environ deux livres "1. Le mot 
badman se lit aussi dans un des documents mongols du Musée de Téhéran: nigen 
badman fariyan "un  badman de céréales " (P. Pelliot, Doe. mongols, Doc I I I ,  f. 30, 
1. 3) .  Cf aussi Houa i i iu  (1, l l a )  badman @ tch'eng " balance "; monguor (De 
Smedt et hIostaert, Dict. mongr.-fr., 28) sarma-qtarrna " balauce, livre (poids) "; 
turc inoyen (Brockelinann, Jfittelturk. It'ortschatz, 33) batman " Gemicht ". 

Qoyar badman kunes i~n  " deux badman de victuailles ". Ici il faut probablement 
entendre kiine.siin au sens de " provisions de bouche sèches, farine, céréales, p. ex. riz ". 
Cf. Houa i i i u  (IIb, l6a5) giinesiin leang " gains "; lTr.  Kotx+-icz,Contribz~tions 
aux études altaïques A-B,  p. 30 et suiv. 

3%otre traduction diffère légèrement de celle des deux auteurs. A ce texte cor-
respond 1s traduction chinoise suivante: !f$Jsf&@Bs n'enlève pas ce"qu'on 
qui leur appartient " (E. Cha~-annes, Inscriptions et pièces de chancellerie chinoises. 
TP,  s*ii.ieI I ,  vol. I X  [1008j, Na 3, p. 83, 1. PO). 
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lc'urgetugei; ya'ud k'ed i 'anu buliju tataju bu 'abtuhayi " que n'importe qui 
ne les violente; qu'on n'enlève de force ni ne confisque leurs effets" E .  
Haenisch, Steuergerechtsame, inscr. II, p. 60, 1. 28) ;3"a'ud khüj i  (= khüdi) 
anu lchüd bar bolju buliju thathaju b u  a b t h u k h ~ y i  " que n'importe qui n'enlève 
de force ni ne confisque leurs effets " (Pelliot, U n  rescrit mongol en  écriture 
" 'phags-pa ", 1. 26-27) .:' 

Lignes 13-16. Taulai jil obul-ün terigün sara-in arban jiryuyan-a "l'année 
du lièvre, le seize du premier mois de l'hiver." En calendrier chinois ce jour 
serait le 3 novembre pour l'année du lièvre 1267 et le 21 novembre pour l'année 
du lièvre 1.279. Comme les Nlongols de Perse se servaient du calendrier ouigour, 
cette date n'est qu'approximative, les petites divergences entre le calendrier 
chinois et le calendrier ouigour n'ayant pas encore été étudiées systémati- 
quement (cf. Pelliot, Documents mongols, p. 4 4 ) .  

Aras-a büküi-dür biCibei " nous [l'lavons écrite quand nous étions à Aras ". 
Nous ignorons de quel endroit il s'agit ici. Aras étant le nom d'un affluent 
du Kour, fleuve qui se jette dans la mer Caspienne, il se pourrait qu'il 
faille traduire les mots susdits par: " nous [l'lavons écrite quand nous étions 
[campés] sur [les rives de] l'Aras ", c'est-à-dire dans la steppe de Müghàn, au 
nord de Tabrïz. 

DOCUMENTB. LETTRE D'AR~UN PAPEAU 

NICOLASIV, DATEÉ DE 1290. 

(Voir pl. II.) 

Le présent document, qui est une lettre, est fragmentaire. Un 
certain nombre de lignes constituant le préambule et le com-
mencement proprement dit manquent. Selon la pratique habitu- 
elle des chancelleries ilkhaniennes, ces lignes disparues du début 
ont dû mentionner le nom du prince dont émane la pièce, ainsi 
que celui du destinataire. Quant à ce dernier, comme la lettre 

33  Ici aussi notre traduction n'est pas la même que celle de M. Haenisch. La  version 
chinoise est comme suit: "Que n'importe qui,/ i ; # $ & @ ~ f & ~ ~ @ ~ ? & .  ne 
se prévale de la force, et  ne leur enlève [leur bien] " (E. Haenisch, op. cit., 1. 21). 

34La traduction que nous donnons de ces mots diffère de celle qu'en a donnée 
Pelliot. 

i\Tous profitons de l'occasion pour signaler encore une autre traduction de Pelliot 
que nous considérons comme incorrecte. Cet auteur traduit les mots des 1. 20-21 de 
ce rescrit yuan-Ji-yim bodisi'ud-dur jula iithg'akhu thosun 1 darun athukhgyi par 
"qu'ils pressent l'huile pour allumer des lampes au bodhisattva Avalokiteivara ". Nous 
pensons qu'il faut traduire: "qu'ils fournissent l'huile pour allumer des lampes, etc.". 
Cf. H o m  i i iu, IIb, Sb, 2 , 4  dam- glosé par #fina "présenter (à titre de tribut) ". 

mailto:/i;#$&@~f&~~@~?&
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provient des archives vaticanes, et vu son contenu, il n'y a pas 
à douter qu'elle n'ait été adressée à un pape. En  ce qui coilcerne 
l'auteur, l'absence de son nom nous met devant un problème: 
De qui est cette lettre? 11 est vrai que le cachet apposé sur la 
pièce est identique à celui que porte la lettre d'Aryun au roi de 
France (1289)' mais de l'identité du cachet l'on ne peut pas tou- 
jours conclure à l'identité de I'ilkhan qui l'a employé. En  effet, 
nous venons de voir que ce cachet d'Aryun se trouve aussi apposé 
sur le document A, qui ne peut être que d'Abaya. Voir aussi 
Appendice 1. Si le problème est résoluble, et nous croyons qu'il 
l'est, il faut donc le résoudre par une autre voie. Des termes 
mêmes de la lettre on peut conclure que le souverain dont émane 
la pièce doit avoir eu une aïeule et un père qui, à tort ou à raison, 
étaient considérés en Occident comme ayant embrassé le christi- 
anisme. I l  est en effet évident que le document B est la réponse à 
un message d'un pape, dans lequel, entre autres choses, ce dernier 
doit avoir dit équivalemment: " Votre père et votre grand-mère 
étaient chrétiens, il convient que vous aussi le deveniez ". Si l'on 
examine la série des ilkhan qui ont occupé le trône de Perse, ces 
conditions semblent, à première vue, se vérifier dans les personnes 
d'Abaya (1265-1282) et d'Ahmad (1282-1284) . Tous les deux 
étaient fils de Hülegü, prince qui témoigna une grande sympathie 
pour le christianisme, et ils avaient pour aïeule la princesse kereyid 
S ~ r y a y t a n i , ~ ~épouse de leur grand-père Tolui et nestorienne de 
naissance. Comme la lettre constituant le document B est datée 
d'une année du tigre (1. 32) et que les années de règne d'Ahmad 
ne comptent pas d'année de ce nom, il y a lieu de se demander si 
la pièce ne doit pas être attribuée à Abaya. Bien que le cachet 
et l'année-il y eut deux années du tigre durant le règne d'Abaya 
-ne fassent pas difficulté, nous ne pensons pourtant point qu'on 
~ u i s s e  regarder cette lettre comme étant de ce prince. Il est en 
effet infiniment plus probable que le pape, en mentionnant dans 
son-message le père et l'aïeule de l'ilkhan à qui il s'adressait, avait 
à l'esprit non Rülegü et la mère de ce dernier, Soryaytani, mais 
Abaya et l'épouse de Hülegü, Doquz-khatun. 

''Pour le nom de cette princesse, voir P. Pelliot, Le vrai n o m  de " Seroctan ", p. 43. 
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Hülegü, mort en 1265, n'eut que peu de relations avec la 
Chrétienté.36 Beaucoup mieux connu en Occident fut son fils 
Abaya, dont, à cause de son mariage avec la despina Marie, fille 
de Michel VI11 Paléologue, ses nombreuses relations avec la 
papauté et les princes chrétiens, et aussi à cause de la faveur 
marquée dont jouirent les chrétiens sous son règne, le pape a pu 
facilement croire qu'il s'était converti au christianisme. Quant à 
la mère de Hülegü, la princesse nestorienne Soryaytani, qui passa 
sa vie en Mongolie, bien que Jean du Plan Carpin et Guillaume 
de Rubrouck la mentionnent dans la relation de leur voyage 
(Sinicu Franciscana, 1, pp. 66, 287) ,elle n'a jamais pu être connue 

en Occident à l'égal de l'épouse de EIülegü, Doquz-khatun, prin- 
cesse vénérée de tous les chrétiens du Proche-Orient, quelle que 
fût la confession à laquelle ils appartenaient. Si le message, auquel 
la présente lettre est une réponse, avait été adressée à Abaya, il 
nous semble évident que le pape aurait mentionné non l'aïeule 
d'Abaya mais bien plutôt sa mère, Doquz-khatun et que, par 
conséquent, au lieu des mots sayin enzege " [notre] bonne aïeule " 
(1. 9-10), la réponse au pape aurait porté sayin eke " [notre] 

bonne mère ". 37 Pour cette raison nous n'hésitons pas à voir dans 
suyin ezige manu " notre bon père " (1. 8) I'ilkhan Abaya, et dans 
sayin enzege " [notre] bonne aïeule " la princesse Doquz-kliatun, 
et à attribuer la lettre constituant le document B à I'ilkhan Aryun, 
fils d'Abaya et petit-fils de Doquz-lthatun (voir note 37) . 

Ajoutons aussi que l'illthan Gaikhatu, frère et successeur 
d'Aryun, ne peut ici entrer en ligne de compte, parce que durant 
son règne (1291-1295) il n'y eut pas d'année du tigre. L'ilkhan 

36 Il n'entra en relation avec la papauté que vers la fin de sa vie. D'Ohsson (A i s t .  
des Sfongols, I I I ,  p. 410) cite un extrait d'une lettre d'un pape à Ilülegii, sans nom ni 
date, dans laquelle le pontife dit avoir appris que l'ilkhan est disposé à embrasser la 
foi catholique. Le pape toutefois avoue que celui qui lui a comniiiniqué cette nouvelle 
n'a pas produit de preuves suffisantes de cette résolution qu'il attribue à I'illihan. 
Cette lettre est le fameux bref Exsultavit cor nostrum, qui paraît bien Gmaner 
d'Urbain IV (1261-1864). Voir J. Richard, Le début das relations entre la papauté et 
les LIfongols d e  Perse, p. 294. 

37 Comn~c nous l'avons dit plus haut, Abaya était proprement fils de Hülegü et de 
Yisiinjin-qatun (A. IC. Arends, Raiid-ad-din, pp. 19, 64; M. Jahn, Geschichte der 
Il&E?ze,p. 9) .  Mais Doquz-lrhatun étant la femme principale de Hüleçii, il n'y a pas 
il douter qu'Abaya ile l'ait appe1i.e eke " inère ". 
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Baidu, autre petit-fils de Wiilegii et cousin germain de Gailchatu, 
auquel il succéda, est à écarter aussi, parce que, sans parler 
d'autres raisons, l'année 1295, qui vit son avènement et sa mort, 
n'était pas une année du tigre mais du mouton.38 

Nous sommes donc d'accord avec Pelliot qui, lui aussi, sans 
toutefois qu'il ait donné ses raisons, que nous sachions, attribuait 
le document B à Aryun (14Jongols et Papauté, pp. 3, 18, n. 4 ) .  

L'année du tigre, de laquelle date la lettre, doit être 1290, 
l'unique année de ce nom qu'ait comptée le règne d'Aryun. 

% 

% % 

L'ilkhan Aryun, fils aîné d'Abaya, était né en 1861/62. Il fut 
intronisé le 11 août 1284 et mourut le 10 mars 1291 (A. I<. 
Arends, Raiid-ad-din, pp. 313, 127; K. Jahn, op. cit., p. 36). I l  
continua la politique de son père et eut de fréquentes relations 
avec la cour de Rome (Cf. d'ohsson, Hist. des Mongols, IV, pp. 
66-81). Le présent document étant une réponse à un message, 
verbal ou écrit, du pape à Aryun, l'on ne peut douter que le mot 
bab (=pape) ait figuré à une des premières lignes de la lettre,39 
tout comme on le lit à la deuxième ligne de celle de rasan (voir 
Document C) . Le destinaire de la lettre d'Aryun ne peut être 
que Nicolas IV, qui occupa le trône pontifical de 1288 à 1292. 

Pour la raison que nous avons mentionnée dans les Remarques 
préliminaires, il nous semble assez probable que la lettre ne fut 
pas portée à destination par un envoyé spécial d'Aryun, mais 
qu'elle fut simplement remise au personnage qui avait apporté le 
message pontifical. Aux termes mêmes de la réponse de l'ilkhan, 
ce message n'avait pas été le premier qu'il eût reçu de Nicolas IV 

38 Après Baidu trois princes occupèrent successivement le trône jusqu'au moment où 
en 1335 commenra la dissolution du royaume mongol de Perse: rasan, 01jeitii et Abii 
Sa'id. De multiples raisons nous font conclure que la lettre ne peut émaner d'aucun 
d'eux, mais nous nc mentionnerons que celle-ci, qui seule suffit déjà: le sceau qu'em-
ployaient ces trois princes est différent de celui dont nous voyons l'empreinte sur le 
document B. Voir Appendice 1. 

80 C'est-à-dire immédiatement après le préambule, qui, comme nous l'avons dit dans 
les Remarques préliminaires, doit avoir été le même que celui que nous lisons au 
commencement de la lettre d'Aryun à Philippe le Bel: ,Ilonqke tngri-yin küCindür 
payan-u SUU-dur. Aryun iige manu. " Dans la force du Ciel éternel, dans la fortune 
du qayan. Parole de nous, Aryun ". 
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(1. 19-14) . Cette réponse nous montre aussi que ce message avait 
consisté, au moins en partie, dans les invitations qu'habituelle- 
ment les papes adressaient aux souverains mongols: exhortations 
à se convertir au christianisme et prières de se montrer bienveil- 
lants envers les chrétiens. De telles recommandations avaient 
d'ailleurs déjà été faites à Aryun par le même hTicolas IV, dans 
ses deux lettres, datées de Roine, le 10 d'avril 1388 (d'Ohsson, 
op. cit., IV, pp. 67-69). La présente réponse d'Aryun rappelle 
donc singulièrement celle qu'en 1246 le grand khan Güyüg avait 
faite à Innocent IV, en ce sens que cette dernière nous montre 
que ce pape aussi avait, dans ses lettres, invité le souverain mongol 
à embrasser le christianisme et avait intercédé auprès de lui en 
faveur des chrétiens (voir la traduction de cette réponse dans 
Pelliot, ,liongols et Pupuuté, pp. 16-21? . 

A l'invitation de se convertir au christianisme Aryuii répond 
par un refus poli (1. 29-35?) . A celle de se montrer bon envers 
les chrétiens il ne donne pas de réponse directe, mais les termes 
mêmes dont il se sert en parlant des chrétiens, qu'il oppose à ceux 
qui, contrairement à ces derniers, "oublient le Ciel éternel ", 
témoignent qu'il leur est favorable (1. 20-27) . Pl fait en outre une 
déclaration remarquable: " Nous autres. descendants de cinggis- 
qan ", dit-il, " nous donnons pleine liberté à nos sujets mongols 
de se faire chrétiens ou de rester ce qu'ils sont. Nous ne nous 
occupons pas de cette question. Que seul le Ciel en connaisse! " 
(1. 15-19). 

Comme nous l'avons déjà fait observer, Aryun dit dans sa 
réponse que le pape lui a rappelé que son père Abaya avait été 
chrétien (1. 8-10) . I l  faut conclure de ce dire du pape qu'à Rome 
on ignorait qu'bbaya, malgré sa grande sympathie pour les 
chrétiens, n'avait jamais embrassé leur foi. Nous avons dit plus 
haut qu'une des raisons qui avaient pu faire croire au pape 
qu'ilbaya avait été chrétien fut probablement le fait que, l'année 
de son avènement, ce prince avait épousé une fille de l'empereur 
byzantin Michel VIII.40 Cette conversion de son père Abaya, 

4 0  C'est lui que, dans sa lettre adressée en 1268 au pape Clément IV, Abaya nomme 
"Venerabilis atque superdilectus socer iioster Imperator Constantinopolitanus " (Cùrd. 
Tisserant, Une lettre de I'llkhan de Perse Abaya, p. I O ) .  
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Aryun ne la nie pas dans sa lettre, apparemment parce qu'il 
pensait qu'il était avantageux à sa politique qu'en Occident on 
y crût. 

Aryun dit en outre que, dans son message, le pape lui a rappelé 
que son aïeule aussi avait été chrétienne. Ceci était conforme à 
la vérité. E n  effet, celle qu'Aryun nomme " [notre] bonne aïeule " 
était, comine nous l'avons déjà dit, la princesse nestorienne, 
Doquz-khatun, petite-fille d'Ong-qan et épouse principale de son 
grand-père Hülegü. 

La lettre a été écrite à Urmiya. Elle est datée du 5 de la 
nouvelle lune du premier mois de l'été de l'année du tigre (en 
calendrier chinois 14 mai 1990) . 

Transcription 

[l]  [da]l[a]i-yin. busud ali be irgen 
[2] ober-ün nom biCig-iyer jal[bariqun] 
[3] aran qudalciyan jalbarin bui. 
[4] Misiq-a-in nom tengri-dür tayiyCi 
[5] ünen bei. Edüge 
[6] Il-qan alisiq-a-in nom-dur 
[Y] oratuyai liemejü ilejügü Ci. 

[SI Sayin ecige manu ,Misiq-a-in 

[9] nom ünen-ü tula. sayin 

[ I O ]  einege-yi ba silamtai kü büleyi keme[n] 
[ I l ]  ta  kiristan irgen-dür. ada buu 
[12] kürtügei kemejü kedün-te ba 
[13] duyulyan ilirin ileged [ü]g[ü]leiiP 
[14] kü ilen aba j-e. Silamdur 

[ ls]  oratuyai kemeküi Cinu job. Ba 

[16] Cinggis-iqan-u. uruyud ober-ün 
[Br] Mongyoljin durabar aju silam-dur 
[18] orabasu ba esebesü ber. yayCa 
[19] mongke tngri mede kemejü ad. 
[20] Silam-dur oraysad tanu metüç may-a 
[21] ünen sedkilten ariyun aran. 
[22] mongke tngri-yin i\lisiq-a-yin 
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[23] nom. jrly busi ülü bolyan bui 
[24] j-e. Busud irgen 
[25] monglte tngri-yi umartaju busi bolyaju 
[26] qudal qulyai uiles uiledkün ülügü. 
[27] [ollan bui. Edüge 
[28] namayi silam-dur es-e orajuyu kemen 
[29] mayuilan ba sedkin aqu Ci. rayiia 
[30] mongke tngri-dür jalbaribasu jugiger 
[31] sedkijü abasu. silam-dur oraysan 
[32] metü ülügü bei. BiCigmanu bars jil 
[33] junu terigün sara-yin tabun 
[34] sinede Urumi-da büküi-dür biCibei. 

Traduction 

Tu as envoyé [un message] disant: ". . . Les autres peuples de 
l'univers, quels qu'ils soient, [étant des] gens qui prient selon 
leurs propres religion et écritures, prient mensongèrement. La 
religion du Nlisiqa adore le Ciel et est vraie. Que maintenant 
l'ilkhan entre dans la religion du Rlisiqa ". Disant que notre 
bon père-parce que la religion du ATisiqa est la vraie-ainsi que 
[notre] bonne aïeule avaient [eux] aussi le silaln (= étaient chré- 
tiens), vous avez aussi à plusieurs reprises, nous faisant des com- 
munications, envoyé des ambassadeurs et dépêché des porteurs 
de messages verbaux disant: "Que du mal ne soit pas fait aux 
peuples chrétiens! " 

Ton dire: " Que [l'ilkhan] entre dans le silnm (= se fasse chré- 
tien) " est juste. nousNous autres, descendants de Cinggi~-~an ,  
disons: " [Quant à] nos propres b1onçols (= nos sujets mongols), 
soit que de plein gré ils entrent dans le silnm, soit que [de plein 
gré] ils ne le fassent pas, que seul le Ciel éternel en connaisse! " 
Les gens entrés dans le silnm et qui, comme vous, ont un coeur 
vraiment sincère et sont purs, ne contreviennent pas à la religion 
et aux ordres du Ciel éternel et du Rlisiqa. Quant aux autres 
peuples, ceux qui, oubliant le Ciel éternel et lui désobéissant, font 
des oeuvres de mensonge et de vol, ne sont-ils pas nombreux? 
Maintenant, disant que je ne suis pas entré dans le silam, tu 
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t'offenses et te livres à des pensées [de mécontentenient]. [?+lais] 
si uniquement on prie le Ciel éternel et si l'on pense comme il 
sied de le faire, n'est-ce pas comme si l'on était entré dans le 
silnm? 

Notre lettre, nous [l'lavons écrite l'année du tigre, le cinq de 
la nouvelle lune du premier mois de l'été (14 mai P%90),quand 
nous étions à Urumi. 

Commentaires 

Lignes 1-3. bztsztcl ali be irgen. La lecture dalai nous a été[ D ~ ] & a ] i - ~ i n  
suggérée par M. David Drake. Tout en avouant que la lecture de ce mot 
n'est pas tout à fait certaine, comme le mot qu'on attend ici est un terme 
ayant le sens de "monde, univers ", dalai nous a semblé acceptable. Ce mot, 
qui signifie " mer ", s'emploie aussi au sens de " nombreux ". Ainsi, à la 
ligne 10 de l'inscription de Kiu ioung lrouan (paroi de l 'ouest), on lit talayi  
amit'ani (acc.) "les nombreux êtres vivants " (Lewicki, Znscr. mongoles, 
pp. 51, 59, "la  foule des êtres vivants "; Poppe, l iuadratnaya pis'mennost', pp. 
88, 91, " velikoe mnoiestvo iivykh suYCestv " la grande multitude des 
êtres vivants "1). Il signifie aussi " grand ". P .  ex. AIukaddimat al-Adab 
(Poppe, 138a) dalai bolba erdemdu " stal velik v nauke " [" il devint grand 
dans la science "1. Le mot dalai se rencontre en outre dans les expressions 
dalai-yin qahan m. à m. " qahan des mers " du 3 280 (12.52aS) de 1'Hist. 
secr., dalai-in qan  m. à m. " qan des mers" du sceau de Güyüg (Pelliot, 
iMongols e t  Papauté,  pl. II) et talayiyin e'jen m. à m. "nlaître des mers " de 
la même inscription de Kiu ioung kouan (paroi de l'Ouest, 1. 9. Lewicki, pp. 
54; Poppe, p. 88). Ces trois expressions désignent le souverain mongol en 
tant qu'il se considère comme seigneur et maître de l'univers, les " mers " 
signifiant ici ce qui est à l'intérieur des mers formant les limites du monde. 
Voir Appendice I I ,  Le sceau du grand khan Güyüg. 

L'expression dalai-yin busud ali be irgen devrait donc être traduite par 
" les autres peuples [de l'intérieur] des mers, quels qu'ils soient ", ce que 
nous rendons par " les autres peuples de l'univers, quels qu'ils soient ". 

Dans les dialectes vivants nous troujons que le mot dalai, tout en désignant 
la " mer ", a gardé aussi ses anciennes acceptions. P.  ex. kalm. dalü, dala a) 
Meer, Ozean, grosses Ge~vasser. b) sehr viel, zahllos, endlos (Ramstedt, 
K a l m .  I;Vorterb., 73b); ord. nul; "mer; beaucoup, en grand nombre, en 
grande quantité " (Mostaert, Dict .  ord., 115a). 

Ali  be = mo. aliba " n'importe quel ". Cf. 'phags-pa (Poppe, Kcadratnaya 
pis'mennost', p. l45b) alibe id.; Houa i i iu, 1, 28b3, ali be id. 

Aran "hommes du commun; gens ". La forme correspondante en mongol 
médiéval est haran (H i s t .  secr., passim). 

QudalCiyan " mensongèrement ". Mot dérivé de qudali i  " mensonger, faux " 
(cf. qudal " mensonge ") au moyen du suffixe dénominal -yan.  Ce dernier, 
relativement rare, se rencontre aussi dans le mot umdayan  " boisson, breuvage " 
(Kowalewski, 414a), dérivé de u m d a  id. L'initiale de ce suffixe disparaît en 
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mongol médiéval et dans les dialectes vivants après une voyelle. Cf. Mukad-
dimat al-Adab (Poppe, 364a) unda'an " moloFny'i napitok (aïran) " [" breu-
vage préparé avec du lait (koumys) "1; mss. de Leide (Poppe, p. 1257) 
umdaan " Buttermilch "; kalm. undün " Getrank, Trunk " (Ramstedt, Kalm.  
Worterb., 449b) .41 Le mot de Konralen,ski (91Ga) qz~dalCiqan,où -qan est 
le suff. du diminutif, signifie " légèrement mensonger 

Lignes 4-5. Misiq-a " Messie " < syr. Cf. coman nziiiXa id. (Gr$nbech, 
Komanisches TPorterbztch, 277) ; Surfan-Texte mii>;aid. (Bang et von Gabain, 
Analyt ische~ Index zu den fünf ersten Stücken, p. B a ) ;  cliin. $$$$Bq (encore 
d'autres transcriptions furent en usage) Mi-cheu-ho = MiiiXa ( P .  Y. Saeki, 
The hTestorian Documents and Relics in China, The Chinese text, pp. 2, 1. 3; 
13, 1. 1, 2 ) .  

Jfisiq-a-in n o m  " la religion du Rlisiqa (=nlessie) ", c'est-à-dire la religion 
chrétienne. 

TayiyCi est le nomen actoris de tayi-,  mot que nous traduiso~is ici par 
" adorer ". Cf. mo. tayi- " sacrifier " l548b) ; IIist. secr., # 189(Ko~~~alemski, 
(7.9b2) tayi- id.; kalm. t g - " opfern (dem Feuer, den Penaten, Alanen) " 
(Ramstedt, Kalm.  TBorterb., 388b) ;ord. t'a- " offrir un sacrifice, une offrande " 
(Mostaert, Dict.  ord., 652a). Dans le Mukaddinzat al-Adab (Poppe, 246a) 

le mot tayi- est attesté au sens de " adorer ": narani tayiqCi " solncepoklonnik " 
[" adorateur du soleil "1. 

Eei "est ". La forme bei correspond à b i ~ i" est " du mongol écrit. 
Dans le dictionnaire tibétain-mongol Li-çihi ~ZLY-klzaizelle sert à définir 
ce dernier mot: bui inu bei " bui est [la même cliose que] bei " (B. Ya. 
Vladimircov, O tibetsko-mongol'skom slovare Li-çihi gilr-khan, p. 28). Eei 
se lit une seconde fois à la ligne 32 du présent document,. Ce mot se rencontre 
sporadiquement dans les anciens textes. P .  ex. Çadig, p. 137, 1. 3-4: Qan
ejen-iyen bei-dü mundur yayun-i qayiqur bile. Qnnzuy bügüde qamtubar 
yabubasu qaritan dayisun-aEa yekin ayuqu buyu  bida "Lorsque notre 
seigneur le qan est présent, de quoi aurions-nous à nous préoccuper? Si tous 
nous marchons de compagnie, pourquoi craindrions-nous les ennerriis étran- 
gers? "; Altan tobCi ( ~ a d i g ,p. 63, 1. 2) : Casu me tü  Eayan onggetü Cisu m e t ü  
ulayan qaEar(écrit fautivement yujar) - tu  yoo-a eke-ner bei bolbau " y  
aurait-il une belle femme au teint blanc comme la neige et aux joues rouges 
comme le sang? ". Bei se rencontre aussi dans les textes modernes et l'oirad 

"Le suffixe dénominal -?an de mo. umda?an ne semble donc pas être identique au 
suffixe déverbal -yan que l'on a p. ex. dans le mot yabuyan "qui  va à pied" 
( X  moritu "qui est à cheval ") et dont l'initiale gutturale ne disparaît pas dans les 
dialectes vivants. P. ex. kalm. jozr;ybn (Ramstedt, Ralm. Worterb., 4'20a); khal. 
jawgan (RinEine, Ziratkij mong.-russ. slovar', 333b); ordos jawygan (Mostaert, 
Dict. ord., 400b) . 

4%e Afanju ü g e n ü  toli biclig, vol. 11, f .  S3b définit le mot comme suit: Bnqan 
qudalcli-yi qudaltiqan kememiiii; basa qudaltiqan qayurmacliqan kemen qolboju kelel-
clemüi. Sanay-a nige. "Ce qui est légèrement mensonger on l'appelle qudaltiqan; 
on dit aussi, en accouplant [les mots], qudalcliqan qayurmaEiqan ("un peu mensonger 
et  un peu trompeur "). La signification est la même ". 
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écrit. Voir Vladimircov, Grammatika, pp. 174, 272; O tibetsko-mongol'skom 
slocare, etc., p. 28; Poppe, Grammatika z~is'menno-mongol'skogo yazyka, p. 
134. Le mot bei continue de vivre en langue daghur où M. Poppe l'a 
recueilli sous la forme ~ e i(Dagurskoe narec'ie, p. 7 l a ) ,  qui correspond à bi, 
si, 2 ~ ides autres dialectes (moghol, kalmouk, ordos, etc.). La forme bi se 
rencontre d'ailleurs déjà dans la langue du mss. de Leide (Poppe, p. 1267), 
du ~Mukaddimat  al-Adab (Poppe, 110a) et du glossaire d'Ibn al-Muhanna 
(Poppe, 444a). 

Lignes 6-7. Il-qan. C'est le titre des princes mongols qui, au nom de 
l'empereur résidant à Daidu, gouvernaient la Perse. Ce titre fut pris par 
Hülegü, qui le passa à ses successeurs. Hülegü lui-même fut désigné par le 
titre de " Grand ilkhan " [Plkhan-i buzurg] (R. Basset, dans The Encyclo- 
paedia of Islinz, P[E-KI, 332b-333a, S. v. Hülagü) . Le même titre il-qan se 
lit à la ligne 9 de la lettre d'Aryun à Philippe le Bel: il-qan-u ierigüd "les 
soldats de l'ilkhan ". Le titre il-qan, pour lequel on connaît encore une vari-
ante avec el comme premier mot (Pelliot, Notes sur l'histoire de lu Horde 
d'Or, p. 72; aussi Pelliot, Neuf notes, TP XXVI [1929], p. 210), signifie " qan 
soumis ". Le mot il-el s'oppose à bzclya " révolté ". Voir Pelliot, Mongols e t  
Papauté, pp. 127-128, ainsi que le présent article, Appendice I I ,  Le sceau di1 
grand khan Güyüg. Dans il-el (Ko~~,alewski,"paix, concorde " 203b, Q94a) 
nous voyons la même alternance i - e  qu'on remarque p. ex. dans les mots 
iliin -elbin " ambassadeurs, envoyés ", ilrleb -elcieb " divers, multiformes, 
variés ". Dans ces divers mots la forme à e- initial est la primitive. En 
particulicr, pour ce qui regarde le mot i l -e l ,  la forme que nous lisons dans 
1'Hist. secr. est el: S 150 (5.9bl) el aldu- " être en bons termes l'un avec 
l'autre ". On a de même el dans le Mukkadimat  al-Adab (Poppe, 374a), 
laquelle source donne à ce mot le sens de " confidentiellement ". Dans les 
dialectes vivants nous trouvons kalm. el " Frieden, Eintraclit, Bundesgenosse, 
nicht Feind" (Bamstedt, Ralm.  Worterb., 118b); ord. El- dans ELt'i " en bon 
accord, qui s'accorde bien avec les autres " (Nostaert, Dict. ord., 237a). Le 
mot correspondant en turc est cllez K%Yyari il " Friede " (Brockelmann, 
Mittelturkischer TVortschatz, 66) . 

Misiq-a-in nom-dur ora- " entrer dans la religion du Misiqa ", c'est-à-dire 
" se convertir au christianisme, se faire chrétien ". Cf. l'expression ordos 
nOmD Oro- " embrasser une religion, se faire chrétien " (Mostaert. Dict. o ~ d . ,  
496a). Cf. aussi les mots Burqan lasin-dur oroyad "étant  entrés dans la 
religion du Bouddha " de Zamcarano dans son livre Darqad, etc., p. 16. 

Ilejzigü c'i " tu as envoyé ". A remarquer que, pour s'adresser au pape, 
Aryun se sert à la ligne 11 et, plus bas, à la ligne 20, du pluriel de la 2t 
personne: t a  " vous ", tanzc " de vous ", tandis qu'aux 1. 7, 15, 29 il emploie le 
singulier c'i " toi ", Cinu " de toi ". De même, dans sa lettre de 1289 au roi de 
France, il se sert tantôt de c'i " toi " (1. 5, 12) ,  tantôt de t a  " vous " (1. 21). 
Cf. plus bas la lettre de rasan à Boniface VIII, où nous lisons Cinu " de toi " 
à la 1. 3 et t a  " vous " aux 1. 7 et 10. La chancellerie des ilkhan n'avait donc 
pas de règle fixe quant l'usage des pronoms de la deuxième personne, par 
lesquels, dans la correspondance officielle, le souverain s'adressait au destina-
taire de sa missive. 

Lignes 8-10. Sayin eCige manu " notre bon père ". Le père d'Aryun était 
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l'ilkhan Abaya. Pour sayin eEige, cf. 1. 9-10 sayin emege "bonne aïeule ", et 
aussi sayin elinieg (ebüge, etc.) "bon bisaïeul (aïeul, etc.) " de la lettre 
d'oljeitü au roi de France. Nous rendons ici le mot sayin par "bon"  et 
non par un des mots " noble, éminent, glorieux, profondément respecté ", 
comme l'ont fait dans leur traduction de la lettre d'oljeitü Schmidt (Phil.-
krit. Zugabe, p. 17),  Klyukin (Pis'nzo Uldzeïtu il'-khana, p. 15) ,  I<otwicz 
( E n  marge des lettres des ilkhans, p. 33),  Kozin (T7oprosu O deYifrirovanii, 
p. 653) et Haenisch ( Z u  den Briefen, p. 229), parce que sayin dans l'acception 
de "bon " est le terme consacré qui s'employait en parlant de membres de la 
famille défunts. Ainsi, au § 73 (2.4bl-2) de 1'Hist. secr., le vieux Caraqa 
rappelant à Cinggis le souvenir de feu son père Yesügei dit: sayin eEige-yin 
Einu guriyaydaysan ulus " les peuples qui avaient été rassemblés par ton 
bon père ". Cf. aussi au 5 242 (10.24a3-4) les paroles de Bo'orCu, Muqali et 
Sigi-qutuqu dissuadant Cinggis de tuer son oncle Da'aritai OdEigin: Sayin 
eEige-yin Einu geri'es yayia  abaya i inu  qoiorEu amu. Ker  tebEigü " Comme 
souvenir laissé par ton bon père il ne [te] reste plus que ton unique oncle 
paternel. Comment l'abandonneras (= le tueras) -tu? "; (10.24a5-24bl) sayin 
eiige-yin Einu nilqa nuntuy hüni butara'uliaju atuyai " Que le plus jeune 
[frère] de ton bon père ensemble avec [les siens] laisse la fumée du campement 
monter en tourbillons! " (= ne le tue pas, mais laisse le vivre et tenir maison 
5omme avant) .  De même la phrase qui termine ce paragraphe (10.24b2-4) : 
Je deli ke'en sayia eiige-yi sedkiju Bo'oriu, ~ l fuqa l i ,  gigi-qutuqu yurban-zs 
kelen-tür amurliba je " Disant: ' E n  bien, soit! ', pensant à [son] bon père, 
par suite des paroles de Bo'orEu, Muqali, Bigi-qutuqu tous trois, il s'apaisa ". 
Dans ces différents passages les mots sayin eiige sont glosés $3-2hao fou 
" bon père ". Faisons observer ici qu'en ordos aussi le mot s i n  " bon " est 
un des termes consacrés quand on parle des parents décédés. Ainsi mani s zn  
awa s a X y ~ y" du temps de feu notre bon père " y est une façon de parler 
courante. Dans la traduction de la lettre d'Oljeitü que nous lisons dam 
d'Ohsson Hist. des Mongols, IV, pp. 587-589, le mot sayin a été rendu correcte- 
ment par " bon ", qui est aussi le mot que nous montre la traduction italienne 
contemporaine écrite au revers de la pièce: mio buono padre, mio buono frate, 
nostri buoni ante~isori.~"authier (Marco Polo, p. 780, App. NO 6) et Blocliet 

4 3  Voir Abel-Rémusat, pp. 437-438. Nous profitons de l'occasion pour corriger la 
traduction inexacte que les divers auteurs qui, après Abel-Rémusat, ont étudié la 
lettre d'oljeitü à Philippe le Bel ont fait d'un passage important de cette même lettre. 
LI s'agit de celui qui va des inots Edüge tngri-yin 1cüEündür (1. 11-12) jusqu'à la fin 
de la ligne 19. L'erreur est due originairement à Abel-Rémusat, qui, dans sa 
reproduction en "lettres tartares" (op. cit., p. 433-436), écrit müii le premier mot 
de la ligne 17, et à la " copie figurée" jointe à son mémoire, où le même mot est 
reproduit d'une manière défectueuse. L'année même où parut ce mémoire, I. J. 
Schmidt, adoptant la lecture d'Abel-Rémusat, transcrivit le mot "mzcdschi" et le 
traduisit par "Provinzen" (Phil.-krit. Zzrgabe, p. 14) ,  y voyant une forme, non 
attestée ailleurs, de muji-moji "province ". Ce fut aussi par " proviilce " que le mot 
fi;t rendu par Pauthier (Marco Polo, p. 780, App. 6 ) .  Lorsque, un siècle après 
Schmidt, on se fut mis à étudier avec un intérêt renouvelé les lettres des ilkhan, dont, 
par la publication de l'atlas de Roland Bonaparte, une reproduction fidèle avait, dès 
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(Intr. à l'Histoire des Mongols, p. 229, n. 1) traduisent correctement sayin 

1895, été mise à la disposition des savants, ces derniers se trouvèrent en présence d'un 
problème difficilement résoluble avec certitude par la seule inspection de cette repro- 
duction. En effet, le mot transcrit "mudsch i"  par Schmidt est couvert par un des 
cachets apposés sur le document, et, sur la reproduction, la consonne médiane de ce 
mot est illisible. Bien qu'on puisse dire i priori qu'il n'est pas probable qu'oljeitü, 
dans une lettre adressCe au roi de France, ait voulu entretenir ce dernier de la manière 
dont lui, ~ l j e i t ü ,  gouvernait ses provinces, trois auteurs, se rangeant à l'opinion de 
Schmidt, traduisirent le mot en question, soit par " provinces " (Kotxicz, E n  marge, 
etc. p. 34; Kozin, T70prosu o deiifrirovanii, p. 653) ,  soit par " Landesteile '' (Haenisch, 
Z u  den Briefen, p. 229). Mais, comme la reproduction leur montrait manifestement 
une voyelle antérieure, 6 ou ii, dans la prrnlière syllabe, les trois auteurs lurent le 
mot " moji  ". En realité, le mot avait déji  été lu correctement en 194G par Klyukii~. 
Ce dernier en effet (Pis'mo Clclzeitu, p. 15) écrit le mot " mori" (acc. de mor)  . Bien 
que cette lecture soit indubitablement la bonne, comme l'on pourra s'en convaincre 
en en caûminaiit la reproduction pliotographique (Planche Y ) ,  elle ne fut pas 
trouvée acceptable, ni par PCotnicz (vcir ce qu'il dit, En marge . . . , p. 43-4-l), ni 
par AI. Kozin, ni par AI. Haenisch, ces deux derniers auteurs ne mentionnant même 
pas la lecture nzori de IClyuliin. 'ious ne nous attarderons donc pas à discuter la 
traduction qu'ont faite du passage en question les trois auteurs susmentionnés, 
piiisqu'elle est basée sur un déckiiffrement erroné. Nous nous contenterons d'examiner 
celle de Klyukin et  de donner la nôtre. 

Le texte du passage, tel que nous le lisons, est comme suit: [ I l ]  Ediige [la] tngri-yin 
kütündür [13! bida yeke or-a sayuysun-dur ztridzts sayid [14] abiige (= cbiige) sayin 
[l5] arige (= eëige) sayin 1161 aqa-yuban jrly jasa?-i busi iilü bolyan belen jasay- [17] 
san mori uridus sayid-luya je lcemeldügsen-i [18] ülii talbin andayayar metii sedkijü 
uridaqiyac'a iilemji [19] amraldujza il&-iyen ileldiin ay-a kemen sedkijü an b z ~ y u  ba. 
La traduction que Klyukin a faite de cette phrase est la suivante ( P i s m o  Uldzeitz~, 
p. 94) : " Teper' ya r o  imya mogu5i.estva Neba, prinyavsi velikïi tron (il'khanor) i ne 
izmeniv ustanovlennogo moimi dostortimymi predkami, rel'moinym roditelem i 
star6im bratom prarleniya, i ne ustraniv poryadka upravleniya predugotovannogo i 
obuslovlennogo etimi predkami, a prisyagnur k nemu, bolee prediestrenniliov stremlyus' 
1; lrreplroï druibe i potomu gotov narat' rzaimnyï obmen posol'stvami. Vot moe 
reienie." ["Maintenant moi, au nom de la puissance du Ciel ayant pris possession du 
grand trône (des ilkhan) et n'ayant pas modifié le gou\~ernement établi par mes 
profondément respectés ancêtres, [mes] nobles père et frère aîné, et n'ayant pas mis 
de côté le système de gouvernement préparé d'avance et stipulé par ces ancêtres, mais 
ayant prêté serment là dessus, plus que [mes] prédécesseurs j'aspire à une solide amitié, 
et  c'est pourquoi je suis prêt à commencer un échange mutuel par des ambassades. 
Voilà ma décision."] 

Cette traduction appelle quelques remarques. Ce qui dans le texte mongol peut 
prêter à discussion, ce sont les mots jrly (= jarliy) jasay-i busi ülü bolyan belen 
jasaysan mori uridus sayid-luya je kemeldligsen-i ülü talbin, que, comme nous 
venons de le voir, Klyukin a rendu par "n'ayant pas modifié le gouvernement 
établi . . . n'ayant pas mis de côté le système de gouvernement préparé d'avance et 
stipulé par ces ancêtres ". Dans jrly jasay, mots qu'en 1824 Schmidt avait lu jalay 
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eEige par " bon père " 

jasay et traduit par " Regierungsweise " (Phil.-krit. Zttgabe, p. 14) et que Klyukin lit 
jalas (?jeles) jasny (p. l a ) ,  ce dernier auteur voit donc un terme signifiant " gouverne-
ment établi ", et c'est par " système de gouvernement " qu'il rend le mot miir. Nous ne 
croyons pas que cette façon de traduire rende le sens du texte mongol. oljeitü, qui 
venait de succéder à son frère rasan (juillet 1304) et occupait le trône depuis quelques 
mois seulement, s'adresse à Philippe le Bel, en premier lieu, non pour lui faire savoir 
qu'il gouverne son royaume de la façon dont l'ont fait ceux qui ont régné avant lui, 
ce qui ne pouvait intéresser que médiocrement un roi de France, mais pour lui dire 
que, dans ses relations avec l'occident, il a l'intention de continuer la politique de 
ses prédécesseurs et même de resserrer encore les liens d'amitié qui ont uni ces 
derniers arec les princes clirétiens. Nous traduisons donc jarliy jasay par " ordres et  
ordonnances ", ce qui est le sens propre de ces deux mots (cf. ft'oua i i iu ,  IIa, 17b3, 
jarli[y] jasag-i [acc.], glosé &E&E cheng tcheu fa tou "décrets impériaux et 
lois ") et est aussi la manière dont ils ont été rendus par Kotmicz ("édits et  disposi- 
tions ", p. 34) et  M. Haeniscli (" Verfügungen und Anordnungen ", p. 229). Quand 
01jeitü dit qu'il ne contreviendra pas aux ordres et ordonnances de ses prédécesseurs 
(uridus sayid ebiige . . . aqa-yttban jarliy jasay-i busi ülü bolyan) ,  il ne peut que 
vouloir faire entendre qu'il se conformera aux ordres et  ordonnances qui, sous les 
règnes précédents, gouvernaient les relations des ilkhan avec les puissances occidentales. 
Ensuite, précisant, il ajoute: belen jasaysan mori uridus sayid-lu-la je kemeldügsen-i 
ülü talbin. Grammaticalement, m o ~ iet kemeldügsen-i sont deux compléments directs 
de ülü talbin. C'est ce que Klyukin, apparemment, n'a pas remarqué, puisqu'il traduit 
par "n'ayant pas mis de côté le système de gouvernement préparé en avance et 
stipulé par ces ancêtres ". Nous traduisons ülü talbin (m. à m. " ne lâchant pas ") 
par "ne  nous départant pas de ", et belen jasaysan mor (m. à m. " l a  voie disposée 
toute prête ") par " la règle tout établie ". Par ces mots 01jeitü veut dire qu'il 
suivra la règle qu'au moment de son accession au trône il a trouvée tout établie par 
ses prédécesseurs et d'après laquelle les ilkhan devaient entretenir des relations amicales 
avec les princes chrétiens. 

Pour belen, cf. le passage de 1'Hist. secr. 3 271 (12.19bl) où 0gedei dit: Cinggis-
qahan dige-yü'en belen-tür sa'uba " je me suis assis dans une situation toute prête, 
[créée] par mon père Cinggis-qahan ", c'est-à-dire: " E n  montant sur le trône j'ai 
hérité d'une situation toute faite, créée par mon père et que je ne dois pas à mes 
propres talents ". Cf. aussi l'expression belen irgen-i medegül- " faire gouverner des 
nations toutes prêtes ", c'est-à-dire des nations déjà subjuguées, que celui qui est 
désigmé pour être à leur tête n'aura plus besoin de conquérir (Al tan tobci de bLo-bzan 
bsTan-'dsin, cité par Zamcarano dans Letopisi, p. 111, 1. 5). 

L7ridus sayid-luya je kerneldugsen-i. L'expression je kemeldii- correspond à celle que 
nous trouvons dans 1'Hist. secr. sous la forme je lce'eldzi- et glosée fflifig%g% 
na pan tche koung chouo " de part et d'autre dire: [Qu'il en soit] de cette façon ", 
c'est-à-dire "convenir de part et  d'autre ". Cf. ord. DG Ge- "dire oui, consentir " 
(Mostaert, Dict. ord., 192a). je kemeldugsen doit donc être traduit par " ce qui a été 
convenu arec . . .". Quant à uridus sayid, m. à m. "les bons qui ont été antérieure- 
ment ", ces mots que ICotwicz ne croyait pas se rapporter aux prédécesseurs d'0ljeitü 
(En marge, p. 43), désignent, comme Klyukin l'a bien .iru, indubitablement ces 
derniers. 01jeitü ne peut en effet avoir désigné d'autres personnes par les mêmes 
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Sayin emege "[notre] bonne aïeule ". Coinme iious l'avons d i t  pliis hau t ,  

termes dont, quelques lignes plus haut, il venait de se servir en parlant de ses 
prédtcesseurs: widus  sayid ebüge, sayin edige, sayin aqa. 

Nous traduisons donc les mots jrly jasay-i busi iilü bolyan, belen jasayson mori 

uridus sayid-luya je kemeldiigsen-i iilü talbin par "ne  contrevenant pas aux ordres 
et ordonnances [de nos prédécesseurs], ne nous départant pas de la règle [qu'en 
montant au trône nous avons trouvée] tout établie, ni de ce qui a été convenu [par 
vous, sultans du peuple franc,] avec les bons [princes] qui ont régné avant [nous] ". 

Notons ici que la traduction italienne contemporaine qu'on lit au revers de la pièce 
originale rend les mots trridus sayid-luya je kemeldügsen-i par " e quel10 ch'elli auiono 
parlato e promesso con li signori e con li baroni" (Abel-Rémusat, op. cit., p. 437). 
Les "seigneurs et  barons " sont évidemment les princes francs, comme nous le voyons 
par l'exorde de la lettre où les mots TVirengüd irgen-ü sultad " sultans du peuple franc " 
sont rendus par " signiori franchi " (p. 437). D'après cette traduction italienne 0ljeitü 
parlerait donc ici des conventions faites par ses prédécesseurs avec les princes francs, 
tandis que, comme nous venons de le voir, le texte mongol mentionne les conventions 
faites par les princes francs arec les prédécesseurs d301jeitü. A propos de cette 
différence entre la traduction italienne et l'original mongol, il faut faire observer, 
comme l'a déjà fait remarquer Abel-Rémusat (op.  cit., p. 398), que cette version 
italienne n'est pas une traduction littérale, mais plutôt une paraphrase. D'ailleurs la 
différence ici n'est que dans l'ordre des termes, il s'agit bien des mêmes conventions. 
D'après le texte mongol, 01jeitii dit qu'il respectera les conventions faites par les 
princes francs avec ses prédécesseurs, tandis que la traduction italienne fait dire à 
0ljeitü qu'il observera les conventions faites par ses prédécesseurs avec les princes 
francs; ce qui revient au même. 

La forme plurielle que présente le mot sayid dans sayid ebüge "bon grand-père" 
(= Abaya) des 1. 13-14, 32-33, sayid ec'ige "bon père " (= Aryun) de la 1. 33, 
expressions qui dans la présente lettre alternent arec sayin ebüge (1. 6-7),  sayin 
eCige (1. 7-8, 14-15), est un pluriel de respect. Cf. les expressions suu-tan degedüs 
" the Fortunate Emperor " de I'inscr. de 1338 (1. 17) et degedüs " the Emperor " 
des inscr. de 1335 (1. 35, 39, etc.), 1338 (1. 17, 99, etc.), 1362 (1. 9, 16, etc.) 
[Cleaves, HJAS, 19, 13, 141 et d'autres textes encore. A rapprocher aussi ord. e ~ i i t  
" les maîtres ", pl. de e ~ g i n" maitre ", dans morin e ~ i i t  " l'esprit-maître des chevaux " 
(= Hayagrira), etc. (Mostaert, Textes or. ord., p. XXIII, § 8) .  

Nous traduisons donc les lignes 11-19 de la lettre d'oljeitü de la façon suivante: 
"Maintenant que, dans la force du Ciel, nous nous sommes assis sur le grand trône, 
ne contrevenant pas aux ordres et ordonnances de [nos] prédécesseurs, [notre] bon 
grand-père, [notre] bon père et  [notre] bon frère aîné, ne nous départant pas de la 
règle [que, lors de notre accession au trône, nous avons trouvée] tout établie, ni 
de ce qui a été convenu [par rous] avec les bons [princes] qui ont ré,gné avant [nous], 
le considérant [au contraire] comme [chose sacrée à l'instar d']un serment, nous nous 
proposons de demeurer lié d'amitié [arec rous] encore plus qu'auparavant et de nous 
envoyer mutuellement nos ambassadeurs ". 

Pour finir cette note, nous signalerons, parmi les inexactitudes que présentent les 
différentes transcriptions qui ont été faites de la lettre d'oljeitü, une lecture fautire 
que nous trouvons chez tous les auteurs qui, après Abel-Rémusat, se sont occupés de 
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il s'agit de la princesse kereyid Doquz-khatun, petite-fille d'0ng-yari 44 et 
épouse principale de Hülegü, grand-père d'Aryun.46 

Be  -ba " et, aussi, ainsi que ". 
Silam. Dans le texte persan de la réponse de Güyüg à Innocent IV, datée 

de novembre 1246 et  rapportée par Jean du Plan Carpin, se rencontre un 
mot que Pelliot (Mongols et Papauté, p. 18, n. 4) a lu s'ilarn, mais que nous 
préférons lire s'il ( a )  m. Ce mot est indubitablement le même que celui qui se 
lit dans le présent document et qui manifestement y est synonyme de ~Misiq-
a-in n o m  " religion du Misiqa ", c'est-à-dire " religion chrétienne ", des lignes 
4 ,  6, 8-9, 22-23. Pelliot, lisant i i lam ( ib idem) ,  rapproche le mot du mo. 
silemde- " humecter, tremper dans l'eau " noté par Kowale~vski (1493b), et 
lui donne le sens de "baptême ". Voir aussi ce qu'il dit à la p. 161, n. 6 
du même travail à propos de la " religio baptismalis " mentionnée dans la 
traduction latine de la lettre d'Eljigiclei à saint Louis. Cette étymologie 
semble difficilement acceptable 46 et ICotwicz, dans O chronologji mongolskiej, 
résumé français, p. 315, tout en lisant s'ilam comme Pelliot, identifie le mot 
avec le nom du neuvième mois, ou Ramaclhan des Musulmans, qui se lit " dans 
l'un des manuscrits de l'oeuvre d'Al-ZamahSarI " et que M. Poppe y lit Silam 
dans Silarn Sara " mesyac ramazan " [" mois ramazan "1 (~Mukaddimat  al-Adab, 
p. 33%). Dans cette expression le mot i i lam signifie évidemment " jeûne ". 
Cf. N. Poppe, Das ~Mongolische Sprachmaterial, p. 59: s'ilam "Fasten ", 
dilam bariba " fastete " (" hielt Fasten ") . Le Mukaddimat al-Adab (Poppe, 
333a) donne un doublet de s'ilam sous la forme s'ilan dans Silan bariba 
" soblyudal post " [" il a observé le jeûne "1. Voir aussi p. 99b. 

ce texte. Dans l'expression üge baraldubai de la ligne 31, les divers auteurs ont lu 
barildubai, bien qu'Abel-Rémusat eùt déjà déchiffré le mot correctement. Voir sa 
reproduction en "lettres tartares " (op. cit., p. 435). Ici les divers auteurs ont suivi 
Schmidt, qui, trompé par la reproduction défectueuse de la " copie fig.urée " du mémoire 
d'Abel-Rémusat, avait lu barildubai (Phil.-krit. Zugabe, p. 15). Üge baraldu- est une 
expression bien connue qui se lit à plusieurs reprises dans 1'HW.t. secr. (3s 123 
[3.44a4], 164 [5.37b4], 169 [5.47bl], etc.) et signifie " prendre ensemble une décision, 
ou se donner parole après s'être concertés ". Cf. E. Haenisch, Worterbuch, p. 13. 

4 4  Pelliot-Hambis, Campagnes de Gengis-khan, pp. 237, 230. 
46 Pour le nom de Doquz-khatun, voir F. W. Cleaves, itlongolian Names and Terms, 

pp. 428-430. 
4 8 P ~ u rle mot silemde- Kowalewski cite comme source un Lllanju mongyol ügen-ii 

toli bitig, vol. 3, f .  66, que nous ne possédons pas. &fais ce mot, que Komalel~ski 
écrit silemde-, le Manju ügen-ü toli biCig le donne sous la forme sileniede- (vol. 3, 
f .  66b). De même le Mongyol nanggiyad üsüg-ün toli biCig (f. 132b). Au mot 
silemede-, qui est aussi la forme que nous trouvons chez Golstunskiï (%.39Pb), cor- 
respond l'ordos Sileme~e-, Silemel>- "mouiller avec de la salive " (Mostaert, Dict. ord., 
616b) et le kalmouk ail@- " mit der Zunge etwas befeuchten " (Ramstedt, Kalm. 
Wo~.terb., 357ab). A l'occasion de ce dernier mot, Ramstedt cite, comme formes du 
mongol écrit, les mots silümüd-, silümde- (loc. cit.), qui toutefois ont tout l'air d'être 
des restitutions théoriques. Dr silemede-, l'on peut rapprocher aussi ailemclje-, 
idemelte- " baver " de 1'Hist. secr., § 195 (7.34a4; 36aP). La base dont dkrivcnt ces 
différentes formes semble donc être non "silem-, mais "sileme-. La forme silen~de-
semble due à une mauvaise lecture. 
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Comnie le mot s'ilam n'est pas persan et  que dès 1246 il est attesté comme 
désignant la religion chrétienne, l'on peut se demander s'il n'est pas originaire- 
ment syriaque. Il serait alors venu au mongol par le nestorianisme et, plus 
tard, appliqué par les Mongols aussi au jeûne du Ramadlian. 

Dans notre document, outre l'expression silam-dur ora- " entrer dans le 
silam " (= " se convertir au christianisme ") que nous lisons aux 1. 14-15, 
17-18, 20, 28, 31, on rencontre encore le mot silamtai (1. 10) " ayant le 
silam " (= " qui professe le christianisme ") . 

K ü .  Particule de renforcement. Dans le présent document, 1. 10 et 14, le 
mot k ü  a le sens de " aussi, et, de même ". Cf. Hist.  secr., 5 224 (9.32135-
33a1-2) yurban nokortü nilcen gü de'ü-yi daya'ulju . . . iretügei " qu'ils vien- 
nent avec trois compagnons et amenant aussi avec eux un frère cadet ". 

Biileyi. Praesens perfecti de bu- " être ". La forme büleyi est une forme 
dialectale correspondant ii bülüge -bülügei; bülege- bülegei du mongol écrit. 
E n  mongol médiéval nous rencontrons les formes suivantes: büle'e (Hist .  
secr., 3 [l.Zb4], Houa i i iu ,  IIa,  6a4) ; bule'ei (His t .  secr., 5 173 [6.14b4]) ; 
bülegei (id., 251 [11.12al]) ; büliyi (id., 9 56 [1.37a5]) ; buligi (id., 5 155 
[5.22b4]) . Les dialectes vivants nous montrent différentes formes plus évoluées: 
moghol bila (Ramstedt, d4ogholica, p. 24a) ; kalm. bilE (Ramstedt, Ralm.  
Worterb., 44b) ; ord. nilé, s i lé  (Mostaert, Dict.  ord., 63b) ; khal. sila (Vladi-
mircov, Sraûn. Grammatika, p. 203), etc. Ces formes sont des variantes de 
bile qui se lit déjà dans le mss. de Leide (Poppe, 1267) et dans le Mukaddimat 
al-ddab (Poppe, 165a) . 

Lignes 11-12. Kiristan " chrétiens ". Le mot se lit aussi à la ligne 12 de la 
réponse de Güyüg à Innocent IV (Pelliot, Mongols e t  Papauté, p. 15).  

Ada buu  kürtügei m. à m.: " puissent des malheurs ne pas atteindre ". 
Kiristan irgen-dür ada buu kürtügei " que du mal ne soit pas fait aux peuples 
chrétiens! (= veuillez ne pas faire du mal aux peuples chrétiens!) ". Le mot 
ada, que Kowalewski (64b) traduit par "mauvais génie, démon qui rend 
aliéné et enragé; vagabond, homme errant (en grondant qu.) ", est employé 
ici dans la même acception que dans le Houa i i iu,II a, 19b1, où il est glosé 

hou0 " calamité, malheur ". Dans l'ancienne langue nous trouvons le mot 
ada associé à qor " dommage ": Houa i i iu ,  II a,  lb5, qor ada kürge- " dis-
penser des dommages et des calamités " (Ciel); F. W. Cleaves, Inscript. de 
1335, 1. 32, qoor ada kürge- " to inflict liarm " (p. 100). Il s'adjoint parfois 
le mot tiiligen-tülegen, qui dans le Hiao king (l5bl-2) traduit le chinois 

ilai " fléau, malheur ", et l'expression adu füligen ( - tülegen) signifie 
alors, soit " calamité ", soit " danger ". P. ex. Hiao king (loc. cit.) ada tüligen 
iilü bolun " des calamités ne se produisant pas "; F. W. Cleaves, Znscript. de 
1335, 1. 21 ada tülegen-ec'e aburan tonilyayul- " to Save and rescue from 
danger" (p. 97). Cf. aussi F. TV. Cleaves, Inscript. de 1362, p. 110, n. 78; 
Inscript. de 1335, p. 117, n. 112. Dans les dialectes vivants le mot ada ne 
s'entend plus dans l'acception "malheur, calamité, danger ". Cf. kalm. ad0 
" Wahnsinn, Verrücktheit; der bose Geist, der den Wahnsinn verursacht" 
(Ramstedt, Kalm.  Worterb., l a )  ; ord. aDa " démon, diable, objet d'aversion " 
(Mostaert, Dict.  ord., sa ) .  

Kediin-te " plusieurs fois ". Cf. mo. kedünte " combien de fois? plusieurs 
fois ". Le suff. -ta,  -te forme les noms de nombre réjtératifs. 
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Lignes 13-15. Duyulya- caus. de duyul- " entendre ". Cf. Koli~alewski, 
1810a, duyulya- " faire savoir "; Hist. secr., 3 860 (11.46a4) du'ulya- id.; 
'phags-pa (Poppe, Kvadr.  pis'mennost', p. 149b) du'ulqa- id. Quant aux 
dialectes vivants, le kalm. connaît la forme dÜlyo- " horen lassen, melden " 
(Ramstedt, R a l m .  IYorterb., 104a). Les formes ~ $ 1 -" entendret, ~ g l t ' a -
" être entendu " sont attestées en ordos. Ces mots ne s'emploient qu'à propos 
de nouvelles que l'on se communique (klostaert, Dict.  ord., leOb, 161b). 

IlCin = elEin " ambassadeurs, envoyés, messagers ". 
[tf]g[üjleEi. C'est la façon dont nous lisons le mot mutilé de la ligne 13, 

tout en avouant que cette lecture est une restitution hypothétique. La 
raison pour laquelle nous nous sommes décidés pour ügüleCi, nomen actoris, 
non attesté, il est vrai, de ügiile- "parler, dire ", c'est que dans le IlozLa i i iu ,  
II b, 4a.5-6, on lit l'expression elCin IceleEin yabu'ul- " envoyer des ambas- 
sadeurs et des porteurs de messages verbaux ". Nous aurions ici i lZn ileged 
ÜgüleCi k ü  ilen aba je "ayant envoyé des ambassadeurs, vous avez dépêché 
aussi des porteurs de messages verbaux ". Dans l'expression el& keleEi?~du 
Houa i i iu  le mot keleEin est glosé @gLSfiFj ~ Z L  t i  " trans-tclz'ouan ien 
metteurs de paroles ". C'est le pluriel de ke1ei.i. Ce dernier mot est dérivé 
du substantif kele " langue, nouvelle "-ici " parole ", comme l'indique la 
glose chinoise 47-nu moyen du suffixe du nomen actoris -di. Il est vrai que ce 
suff. est le p!us souvent employé comme suffixe dénominal; mais il est parfois 
aussi déverbal, non seulement dans la langue moderne, comme dans le khalkha 
m i o ~ a ' t i ?  " ein Kenner ", dinniz'is"~" Erforscher, ICenner " (Ramstedt, Kon-
juyation, p. 41), et en mongol littéraire, comme dans le mot kinaEi " attentif, 
assidu, soigneux, appliqué " (Iiowale~vski, 2521a), de kina- " examiner, con- 
sidérer, s'appliquer à " (id., 2520a), mais même dans les dialectes des XPIIe 
et XIVe siècles. Nous trouvons en effet chez Ibn al-Muhanna les mots 
ide& " qui mange, mangeur ", nom. actoris de ide- " manger " (Poppe, Mukad-
dil~zat al-drlab, 438b), undusEi " qui a soif ", nom. act. de undz~s- (= mo. 
undas-) " avoir soif " (op .  cit., 449a), et  dans le Mukaddimat al-Aclab lui 
même qutqucli " qui remue, remueur ", nom. act. de qutqu- (=mo. qudqu-) 
" remuer " (Poppe, op. cit., 313a), etc. Q ü l e c i ,  tout en n'étant pas la forme 
du mongol écrit, laquelle serait ügülegEi, est donc très bien possible dans un 
document où nous lisons les mots bei et büleyi, qui incontestablement sont 
des formes dialectales, et il cadre parfaitement avec le contexte. 

Ilen al>a je " vous avez dépêché ". L'enclitique je  de l'ancienne langue est, 
en règle générale, une particule corroborative servant à rendre la phrase plus 
affirmative ou à signaler à. l'attention le mot sur lequel elle s'appuie. Elle 
se rencontre très fréquemment. Ex.: sedkil m inu  amu'ulba je "vous avez 
donné la paix à mon esprit" (His t .  secr., § 125 [3.48b3-41); jarli[y] jasag-i 
inu ülü dayayEin ügei aju'u je "il  n'y en eut point qui n'observassent ses 
ordres et lois " (Houa i i iu ,  II a,  17b3); bi je Ui Suu  " 1, Ui Suu " (F. W. 
Cleaves, Inscript. de 1362, 1. 41, pp. 67, 90). '4 présent les Rfongols lisent 
cette particule ja (,a) et, en langue l i t t h i r e  moderne, elle est le plus souvent 

" 
"Cf. Hist. secr., § 118 (3.3125-31hl) Tuyar-îcn Juinuya anda-yin kelelegsen kelen 

" les paroles que  tan tô t  I'anda Jamuya  a dites ". 
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une particule dubitative à rendre par " probablement ", "peut-être ", " il se 
pourrait que ", etc. Cf. N. Poppe, Grammatika pis'm.-mong. yas., p. 146. 

Lignes 15-19. Ba " Nous autres ", proprement forme exclusive du pluriel 
de la première personne. 

dinggis-qan-qc ~ L T I L ~ U ~" descendants de Cinggis-qan ". Cf. la lettre d'oljeitü, 
1. 24-25, bida Cinqgis-qayan-u uruyzid " nous, descendants de Cinggis-qaym ". 

Ober-ün Mongyoljin " [nos] propres Mongols " (= nos sujets mongols). 
Le mot &fongyoljir'n " Mongol " se rencontre sporadiquement dans les anciens 
testes, où il est synonyme de lMongyol id. Ainsi on a mongyoljin ulus " la 
nation mongole " (His t .  secr., 3 202 [8.84b8]) ; mongyoljin keleber " en langue 
mongole " (L. Ligeti, Subh6~itaratnanidhi mongol [= Say i?~  üge-tü erdeni-yin 
sang neretii iastir], lb18); mongyoljin üsüg-iyer "en  caractères mongols " 
(colophon de 1'Altan gerel [trad. de Ses-rab Seng-gel, Poppe, A M ,  X[1934], 
p. 143) , etc. Il fait aussi partie du nom de femme ~TZong~ol j in  (His t .Yo'a 
secr. 3 3 [l.i2bi]. Sous les Rling nous rencontrons un clan Mongyoljin,  men-
tionné à plusieurs reprises dans 1'Altan tob& (Cadig, pp. 109, 11; 110, 7; 
112, 5; 113, 7, etc.) ,4s et, à présent, les hlongols de la bailnière formant l'aile 
gauche des Tümed de la confédération de Josotu se nomment iMongyoljin 
(Voir O. Lattimore, T i ~ e  ~Tfongols of Manchuria, pp. 282, 850: L. Ligeti, 

Rapport préliminaire, p. 1-4; TV. I<otwic7, Contributions à l'histoire de l'Asie 
centrale, p. 180). Cette bannière est le mongyoljin qosiyun que nous trouvons 
noté dans Suzue et Sliimonaga, Mol'cogo Daijiten, II ,  1332. Le mot mongyoljin 
continue de vivre en dialecte ordos: m o ~ ~ g o l ~ i i n" mongol, fait d'être Mongol, 

- < 
manière cle vivre à la mongole " (RIostaert, Dict. ord., 467a) .49 

"Faisons toutefois observer que l'édition de Schmidt (pp. 176, 1. 18; 187, 1. 10) 
de la chronique de Sayang-s&en écrit ce nom de clan mongyolc'in. [Mes manuscrits 
de cet ouvrage ont la même lecon. Riais il se pourrait que l'édition de Schmidt et 
mes mss. soient fautifs, le ilioung /cou iuen liou (V, f. 29b4; VI f. 4a4) et la version 
mandchoue (E. Haenisch, Jlonggo han sui da sekiyen, pp. 70, 80) écrivant mongyoljin. 
non monçyoldin. Comme il existe un clan mor~golti'inchez les Ordos (Mostaert, Dict. 
ord., 4G7a), la lecture fautive dans mes mss.<serait alors probablement due à cette 
particularité. A. M.] 

"Le suffixe -$in que présentent les noms de tribu il'iongyoljin "les Mongols ", 
Baryujin "les Baryud" (dans Baryujin tokum " la  dépression où habitent les 
Baryud ", Hist. secr., 5 157 [5.27a3]. Cf. Pelliot et  Mambis, Campagnes de Gengis- 
khan,  p. 287), Kereyijin "les Kereyid " (Notice de RaSid al-Din sur les Tatar. 
Voir Campagnes de Gengis-khan, p. 240 et suiv.), etc. est phonétiquement identique au 
sufixe -jin qui forme des iioms féminins, p. ex. dans yunajin " âgée de trois ans ", 
donejin "âgée de quatre ans " (dit du bétail), de yuna, done resp., et que, dans 
l'onomastique mongole ancienne, nous voyons former un grand nombre de noms de 
femme et  aussi quelques noms d'homme. P. eu. Buyanjin nom de femme (F. W. 
Cleaves, Inscr. de 1962, 1. 34, p. 119, n. 154); Buluyajin id. (L. Hambis, Le  chapitre 
cvii d u  Iuen cheu, p. 46, n.  33) ; Jierkijin id. (Pelliot et Hambis, Canzpagnes de Gengis- 
Ichan, p. 348) ; Nanggzajin nom d'homme (op. cit., p. 398), mots dérivés respectivement 
de buyan " mérite moral, boiine oruvre ", bulziyan "zibeline ", Alel kid nom de tribu, 
Nanggia " Chinois ". 
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Durabar a j u  (m. à m. " étant selon [leur] volonté ") " volontairement, de 
plein gré ". Cf. Poppe M1~kaddimat al-Adab, 146a, durür " svobodnyï " 
["libre "1, ord. D<TÜT " à sa guise, à volonté, sans permission " (Mostaert, 
Dict. ord., I63a); kalm. durürün " nach eigenem Gutbefinden, freiwillig, nach 
Belieben " (Ramstedt, Ralm.  Worterb., 103a). 

Silam-dur orabasu bu esebesii ber " soit qu'ils entrent dans le silam, soit 
qu'ils ne le fassent pas ". Ese- " ne pas être, ne pas faire ". Cf. ese " ne pas ". 
Le verbe ese- se rencontre déjà dans 1'Hist. secr. P .  ex. $ 213 (9.9bl-3) bara'un 
ete'ed bayiysan sa ' z~~san-a  je'ün ete'ed jergelegseniilii dz~ta 'z~lz~n,  esegsen-e 
iilii duta'ulztn "ne  laissant manquer [la nourriture] à ceux qui sont debout 
ou assis au côté droit, ni ne [la] laissant manquer à ceux qui se sont mis en 
rang ou ne l'ont pas fait au côté gauche ". Dans la langue écrite le conditionnel 
esebesü correspond souvent à notre conjonction " ou ". C'est k présent 
l'unique fonction qu'a le mot en ordos: esewësu~,esewës " ou bien " (Mostaert, 
Dict. ord., 249a). Pour le verbe ese- en langue littéraire moderne, voir N. 
Poppe, Grammatika pis'm.-mong. yaz., p. 146. 

raySa mongke tngri mede " Que seul le Ciel éternel en connaisse! ". Aryun 
veut dire que la politique religieuse des princes gengiskhanides, en ce qui 
concerne leurs sujets mongols, consiste à leur donner pleine liberté d'embrasser 
la religion chrétienne ou de ne pas le faire, et que ces princes considèrent que 
c'est au Ciel de décider à qui parmi leurs sujets il inspirera de se convertir au 
christianisme et à qui il inspirera de rester ce qu'il est. 

Ad.  Pluriel du converbum modale an, de a- " être ". Cette forme est 
employée ici en fonction de verbum finitum ayant le sens d'un présent. B a  
. . . kemejü  ad " nous disons " (m. à m. " nous sommes disant ") . Pour cette 
forme en -d, voir A. Mostaert, Sur quelques passages, H J A S ,  13, passage I I I ,  
pp. 294-295; 15, passage LV, n. 178. 

Lignes 20-21. Silam-dur oraysad tanu metüs may-a ünen sedkilten ariyun 
aran " les gens entrés dans le silam et qui, comme vous, ont un coeur vraiment 
sincère et  sont purs ". M a y a  est un mot que nos dictionnaires ignorent, mais 
qui se lit fréquemment dans les anciens textes. Etymologiquement il ne peut 
être séparé de l'adverbe mayad "véritablement, réellement, certainement, 
indubitablement ". Quant à sa signification et son emploi, il fonctionne le 
plus souvent comme particule comportant une nuance d'incertitude, de doute, 
d'affirmation mitigée, etc.,5o et alors il n'a pas d'équivalent exact dans nos 
langues et est souvent enclitique. Exemples de cet emploi: Edo'e maya ene 
bodulyan-tur qu'ay& yorSibi " à présent, par ces [temps de] troubles où serait- 
elle allée? " (His t .  secr., $ 155 C5.22b4-51) ; Senqgum-i ese Sirqaysan bo'esü 
yan~bar maya  bolqun bule'ei bida " si tu n'avais pas blessé Senggüm, que 
serions-nous devenus? " (op.  cit., 5 208 [8.43b5-41all) ; Tani teji'egsen ha&-ban 
eke-de maya minu  kedüi haSi tusa qari'ulba ta  " comme rétribution de vous 
cvoir nourris. par comhien de bienfaits et services [n'lavez-vous [pas] payé 

Pour ce suffixe dans la langue vivante, rf. haostaert, Ordosica, p. 53; Poppe, Gram-
matilca buryat-mongol'slcogo yazyka, p. 100, § 88; Alarslciï govor, 1, p. 77, § 67; Die 
Nominalstammbildungssu~xe,p. 115, 29. 

'O Cf. fr. " sans doute ". qui signifie " assurément, certainement ", niais aussi 
" probablement ". 
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ma mère de retour! " (op.  cit., 214 [9.11b3-51) ; o'ere maya gü'ün-tür joriju 
bükiii-tür " [mais] au moment où proprement nous marchons contre quelqu'un 
d'autre . . ." (op.  cit., § 256 [11.36al-21); ker may-a edüiber qoEori.zcyu " How, 
then, did it happen that he died a t  this moment? " (F. W. Cleaves, Inscript. 
de 1338, 1. 20, pp. 55, 70). Il peut arriver toutefois que le mot maya  soit 
synonyme de mayad et qu'il faille le traduire par " réellement, certainement ", 
etc. Ainsi nous trouvons dans le Houa i i izc, II a,  21b2, les mots ümedü  
yajar-a o d j u  maya  amzcyu Eenetü bo'esü "si, se rendant dans les contrées 
septentrionales, il veut réellement trouver la tranquillité ", où nous voyons 
maya glosé par ' j  chetc " en réalité ". " Vraiment, réellement " est aussi le 
sens que le mot a dans le présent document. 

Lignes 22-25. Bzcsi bolyu- (m. à. m. " faire être autre ") " transgresser, 
contrevenir à, désobéir à "  est une expression qui, dans notre document 
apparaît encore à la ligne 25, où elle a pour régime direct mongke tngri " le 
Ciel éternel ". Elle se lit aussi dans la lettre de l'ilkhan Oljeitü à Philippe le 
Bel. Voir note 43. On la rencontre dans beaucoup d'anciens textes. Ainsi 
nous la lisons au C; 203 (8.30a5-3Obl) de 1'Hist. secr.: K e n  ber clinu üge bus'i 
b u  bolyatuyai " que personne ne contrevienne à tes ordres ".51 Voir aussi 
Pelliot, L)ocuments mongols, fig. 88, Doc. I I ,  1. 6; fig. 29, Doc. I I I ,  1. 14; f .  30, 
Doc. I I I ,  1. 2; Cevat Haklri Tarim, Tarihte (pp. 119-121), biEig de 1272, 
1. 15-16. On la lit aussi dans quelques textes 'phags-pa. Voir E. Haenisch, 
Steuergerechtsame, Tafel 2, 1. 31; N. Poppe, Kvadratnaya pis'mennost ',p. 72, 
édit dit de la veuve de Darmabala, 1. 16; P .  Pelliot, U n  rescrit, etc., 1. 16. 
Dans l'ordonnance d'Oljeitemür l'expression a pris la forme büsi bolyu- (G. J. 
Ramstedt, Mongolische Briefe) . Le Hiao king, 29a2-4, nous montre la variante 
busu bolyu-: Kobegüd bolziyEi eEige-yin üge-yi busu ülü  bolyan dayaqt 
yabubasu ene may-a taqimdayu kemegdeküi " si des fils, ne contrevenant pas 
aux ordres du père, [y] conforment leur conduite, cela [seul] peut-il être 
appelé piété filiale? " '2 

Lignes 26-27. Qudal qulyai uiles (= üiles) uiled- (=üiled-) " faire des 
oeuvres de mensonge et de vol ". Pour la graphie ui  = üi,  voir plus liaut 
Remarques préliminaires, Ponctuation et orthographe. Les mots qudal " men-
songe " et ( a )  Yai " vol " s'associent fréquemment l'un avec l'autre. Cf. E. 
Haenisch, Steuergerechtsame, Tafel 4, p. 61, 1. 35-36: hudal hulahayi k' ik 'un 
sen-ihiri-ud " les religieux taoïstes qui mentent et volent "; 53 Hist. secr., 5 154 
(5.21a4-5) qulayai qudal üyileten-i jaryulatziyai " qu'il juge ceux qui se sont 
rendus coupables de vol et de mensonge "; 5 203 (8.30biZ-3) qulayai-yi 
kese'ejü qudal-i moqa'aju " réprimant le vol et émoussant le mensonge "; 

-

51 La version continue rend ces mots comme suit: @ % { ; i ; ~ ~ ~ ' & . ~ ~ % ~ ~
@7." Toutes tes paroles, il ne sera permis à n'importe qui d'y désobéir ". 

'"Cette phrase rend le chinois i.$$X&&EJ$R*, ce que J. Legge traduit 
par: " [1 would venture to aslc] if (simple) obedience to the orders of one's father 
can be pronounced filial piety " (Hsiho King, dans Sacred Books of the East, III ,  
p. 	483). 

63 La traduction chinoise dit "les religieux taoïstes@ $ @ ~ $ ~ ~ ~ & @  qui 
sont voleurs et menteurs ". 

mailto:@%{;i;~~~'&.~~%~~
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~ a d i g ,p. 181, 1. 2: qarac'u (fautivement écrit qaruju)  kümün-dü  qulyai qudal 
olan bui " chez les roturiers le vol et le mensonge sont fréquents "; liilanju-yin 
ünen  mayad qauli, vol. 7, f. O b ,  1. 1-4, Qudal qulayai m a y u  sa9nayu ügei 
bolju,  koser-e unaysan aliba yayuba-yi ü jebesü niyul ügei ejen-dür inu  
yar;/aju oggümü " le mensonge et le vol, le mal et le désordre disparaissant, 
si l'on voit n'importe quoi tombé à terre, sans le cacher on le remet au 
propriétaire ". En ordos ces mots constituent un mot-couple: Xylaga X y ~ a l  k'i- 
" voler " (Mostaert, Dict .  ord., 366a) .54 

Ulügü, que, dans notre document, nous lisons une seconde fois à la ligne 32, 
est la négation ülü  " ne pas " qui s'est adjoint la particule interrogative -g-ü. 
Cette particule qui, dans les textes iuen, apparaît régulièrement, en position 
intervocalique, sous la forme -y-u,  -9-ü (cf. F .  W .  Cleaves, Inscript. de 1355, 
1. 40: busuyu "are [they] not? ", Inscript. de  1338, 1. 13: buyuyu  "are 
there? ";Vladimircov, Bodl~icaryüvatüra,p. 60, 15 ese kü üjebegii " ne l'as-tu 
donc point vu? "), se lit encore dans le Manju -y in  ünen  mayacl qauli, VI, f .  
47a, 1. 5: ese sonosbayu " n'as-tu pas entendu? "; IV, f .  86a, 1. 5: ü k ü k ü  busu 
buyugii "ne  mourras-tu pas? ", etc. E n  mongol médiéval la consonne de 
liaison -y-,  -9- disparaît en position intervocalique et  y est remplacée par un 
hiatus. P. ex. Hist .  secr., § 208 (8.48~~1-2)dorben minyad Uru'ud-iyan ei 
m e d e j ü  ülü'ii ayu  Si '' n'auras-tu pas sous ton commandement tes quatre 
mille Uru'ud? "; Houa i i iu, I I  a, f. l lb3 ,  busu'u bui  "n'est-il pas? ". En 
langue littéraire moderne la particule interrogative a la forme -u ,  -ü. Voir 
Poppe, Grammatika  pis'm.-mong. yaz., p. 148; L. Hambis, Grammaire,  p. 75. 
Cette forme se trouve déjà dans l'ancienne langue après une consonne: 
Hist .  secr., 5 2% (10.7b3) kilbar-u bui " est-ce facile? " 

Pour la particule interrogative -uyu,  -ügü-en mongol médiéval -u'u, -ü'ü; 
-yu'u,  -yü'ü-, voir A. Mostaert, Sur quelques passages, pass. XXXIV. Pour 
la partic. interr. -yu ,  - yü ,  voir op.  cit., notes 87, 221. 

MM. Lewicki et Poppe, à propos de la formule üeledu.esu ü1u . z~  ayuqun 
m u d  " s'ils [les] commettent, les mêmes ne craindront-ils pas? ", qu'on lit dans 
les rescrits en écriture 'phags-pa, ont déjà appelé l'attention sur le fait que la 
particule interrogative s'y joint à la négation et non au verbe (M. Lewicki, 
Inscriptions mongoles, p. 36; N .  Poppe, I<vadratnaya pis'mennost ', pp. 114- 
115; Die Sprache der mongoliscl~en Qziadratschrift, etc., pp. 113-114). Notre 
document présente la même coiistruction: ülügü olan bui "ne  sont-ils pas 
nombreux? ". Cf. aussi Cleaves, Inscript. de 1535, 1. 39: edeger üges kemebesü 

ji Faisons observer que les auteurs de la version continue ont considéré auisi comme 
un mot-couple l'expression qulayai qudal du passage de l'llist. secr., 3 154 (5.2laS) 
que nous venons de citer. Ils écrivent en effet: &% , , .%#. ,,&Bkk . . 
"qu'on lui fasse arranger les affaires de brigandage et de vol ", et ils ne mentionnent 
pas le " mensonge ". Cf. Erdeni-yin erike (éd. de Pozdneev) , p. 30, 1. 18, qulayai 
qudal-i Cayajzlan bayilyaju " interdisant et faisant cesser le brigandage ". Ici la 
version chinoise correspondante porte ~~~~b~ '' prohiber le brigandage et le vol " 
(Houang tch'ao fan pou iao leo, chap. 3, f .  14bl) et  l'expression qulayai qudal est 
donc à considérer comme un mot-couple. Kowalewslii (922b) traduit qulayai qudal 
par " brigandage, vol, escroquerie ". 
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tüg tünzen od-tur kürtele düri dürsü bol-,u üges üliigü bui "As for these 
words, are they not mords which mil1 become an example and mode1 up to 
many myriads of years? ". Pour d'autres exemples, voir Cleaves, Inscript. de 
1538, 1. 20, 23. Cette construction, où nous voyons la particule interrogative 
précéder le verbe au lieu de s'y joindre, et que nous montrent les textes du 
mongol médiéval et autres cités, se rencontre souvent dans 1'Hist. secr. Par ex. 
a 104 (3.lbl-2) Cimada ese'ü iigülele'e " ne t'ai-je pas dit? "; # 190 (7.16a5-bl) 
anu qor abu'asu berkedü'ü aju 'u  " si nous [leur] enlevions leurs carquois à eux, 
cela serait-il [si] difficile? "; § 248 (11.4a5) c'ay-u'u gürba "le temps serait-il 
arrivé? ", etc., etc. 

Lignes 28-29. Namayi  "moi " (acc.) . Ici Aryun se sert du singulier en 
parlant de sa propre personne. On attendrait plutôt le pluriel mani " nous ". 
Cf. 1. 8 sayin eEige manu " notre bon père "; 1. 32 bicligmanu " notre lettre ". 
Parmi les documents émanant des Xtongols de Perse qui jusqu'à présent nous 
sont parvenus, la présente pièce est la seule où nous voyions un ilkhan se 
désigner par la forme singulière du pronom de la première personne. 

Mayuila- "s'offenser, être mécontent ". Cf. Hist.  secr., 5 209 (9.2b2-3) bi 
ma'uilaju yabz~ ju  minyan ese ogba " comme je suis mécontent [de lui] je ne 
[lui] ai pas donné de chiliarchie "; 5 244 (10.47b4-5) Qasar ma'uilaju yu~balz  
üdiir ese ireba " Qasar, mécontent, ne vint plus trois jours [de suite] ". Chez 
Ibn al-Muhanna ma'uila- signifie " faire du mal " (Poppe, Mukaddimat al-
Adab, 441b). La forme régulière du mongol écrit est mayuyila- " être 
mécontent, se trouver offensé, s'offenser " (Kowalewski, 1987a). Cf. supra, 
Remarques préliminaires, Ponctuation et orthographe. 

Lignes 30-31. Jugiger correspond à mo. jüg-iyer " de la manière qui con- 
vient ". Cf. F. W. Cleaves, Inscript. de 1355, 1. 7, 27, 39, 43, 49, jug-iyer " in 
a befitting manner "; Inscript. de 1338, 1. 24, jüg-iyer id.; Inscript. de 1362, 
1 .  6, 27, jub juyiyer " in the most befitting manner "; Pelliot, Documents 
mongols, doc. III (fig. 29), 1. 6, 11; doc. III (fig. 31, p. 43), 1. 4 jugiyer " de 
la manière qui convient ". L'Hist.  secr., 5 223 (9.30a2), écrit jiik-iyer, mot 
glosé jE{&gtcheng i tchao " conformément à ce qui convient ". Nous avons 
donc ici un suffixe -ige?-,variante du suff. de l'instrumental -iyer, où i est une 
voyelle de liaison. Cf. N. Poppe, Geserica, p. 23; W .  Kotwicz, Contributions 
aua études altaïques IV-V ,  Sons intercalaires, p. 6. 

Pour -ber- -ger - -iyer voir aussi Vladimircov, Sravn. Grammatika, p. 204, 
T i .  Poppe, Stand und Aufqaben der Mongolistik, p. 55. 

jugiger sedki- " penser de ln manière dont il convient de le faire ". 
Lignes 32-34. Bars jil jtinu teriyün sara-yin tabun  sinede " l'année du 

tigre, le cinq de la nouvelle [lune] du premier mois de l'été ". E n  calendrier 
chinois cette date serait le 14 mai 1290. Voir ce qui est dit plus haut à propos 
de la date du sauf-conduit. Pour le mot sinede voir ce qu'écrit 31. Poppe 
dans Kvadratnaya pis'mennost', p. 127. 

Urumi. Par suite d'un éraflement accidentel du papier la lettre i n'est plus 
que partiellement lisible. Toutefois, sur la photographie, la partie finale de 
la ligne en forme de croissant qui coristitue cette lettre est encore vaguement 
discernable. Urumi est la ville d'urmiya. Dans son article sur cet endroit 
paru dans The Encyclopaeclia of Zslüîn, 4[S-Z], 1032b-1038a, J I .  V.Minorsky 
écrit, 1û32b: " Urmiya, a district and town in the Persian province of 
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négociations ayant pour but de concerter avec le pape et les 
puissances occidentales un plan commun d'attaque contre les 
Mamelouks d'Egypte, qui en même temps étaient maîtres de la 
Syrie." Ceci était d'ailleurs tout à fait dans la ligne de la politique 
des principaux prédécesseurs de rasan, qui, depuis Hülegü (mort 
en 1265) avaient occupé le trône de Perse.jG Au moment où cette 
lettre fut écrite-printemps de 130%-il y avait un an que rasan, 
après une deuxième expédition en Syrie, était rentré en Perse et 
avait appris presqu'en même temps que les Mamelouks venaient 
de réoccuper ce pays. rasan, toutefois, ne s'était pas tenu pour 
battu. I l  avait résolu une nouvelle expédition, laquelle, après de 
longs préparatifs, fut entreprise durant le printemps de 1303, mais 
finit en désastre (D'Ohsson, Hist. des dlongols, IV, pp. 226-338; 
R. Grousset, LYErnpi.re des Steppes, p. 458; B. Spuler, Die lllon- 
golen in I ~ a n ,  p. 108) . 

Les négociations, dont le présent document garde la trace, se 
placent donc après la seconde expédition de rasan en Syrie et 
elles eurent lieu en vue de préparer la troisième. 

La lettre commence par nous apprendre qu'un certain Bisqarun, 
à une date indéterminée, avait apporté à rasan un message de la 
part du pape (1. 8-4) . Dans ce Bisqarun nous croyons reconnaître 
le Génois Buscarel de Gisolf, qui, à plusieurs reprises, a servi de 

Ce que, trente quatre ans auparavant, les Mongols de Perse entendaient par une 
attaque entreprise en commun avec les puissances chrétiennes d'occident contre les 
Mamelouks et ce qu'ils en attendaient est très bien illustré par un passage de la 
lettre qu'Abaya écrivit en 1868 au pape Clément IV: " Vobis autem christianorumque 
pluritati per nuncios certificavimus quoniam germanum nostrum Hegei cum exercitus 
multitudine in subsidium christianorum transmisimus; exercitum autem, quem Sanctitas 
vestra ad partes cismarinas prout nobis significastis destinare disposuit, festinanter 
curet adunare, ut  pariter cum rege Aragonie et exercitu suo ex una parte veniendo per 
concilium superdilecti soceri nostri Imperatoris, nostris quidem ex alia, inimici a 
medio funditus extirpentur. In quorum exercitum pariter adunatorum adventu 
nuncii festini in medio discurrant, ut  nostrorum atque vestrorum ex utraque parte 
rumor verbum factum pro tempore statut0 simul fiant. E t  infideles Canini generis 
babilonici in medio corruant penitus consumpti." (Card. Tisserant, Une lettre de 
l'llkhan de Perse Abaga, p. 1 0 ) .  

5 6  Dans son article Le début des relations entre la papauté et les ~l longols  de Perse 
( J A ,  t .  837) M .  J. Richard écrit, p. 897: " A  partir de 1864, ambassades chrétiennes 
et mongoles ne cessèrent de se succéder pour essayer de dresser uii plan de campagne 
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messager entre les ilkhan de Perse et les cours européennes et que 
nous lisons avoir été chargé par rasan d'une mission auprès du 
roi d'Angleterre Edouard Ier, à l'époque même où l'illthan pré- 
parait sa troisième campagne contre les Xamelouks (Abel-Ré-
rnusat, op. cii., pp. 387-389, d'Ohsson, Hist. des iWongols, IV, pp. 
344-346). Dans la lettre d'Aryun à Philippe le Bel, datée de 
1289, et qui, elle aussi, fut apportée par Buscarel, il est appelé 
~Vuskeril qorCi " le porte-carquois bluskeril " (1. 30-31) . Rdême 
dans les sources occidentales le nom de ce personnage s'écrit de 
plus d'une manière: Biscarellus (Bulle de Nicolas IV au roi 
d'Angleterre Edouard P. Voir texte dans Abel-Rémusat, op. 
cit., p. 363, note l ) ,  Busquarel (Note diplomatique, Abel-Ré- 
musat, op. cit., pp. 430-432)' etc. 

Le message du pape à rasan avait consisté en ce que ce dernier 
appelle " suggestions, bonnes paroles et lettre " (1. 3) . E'ilkhan 
y avait répondu en envoyant au pape une ambassade composée 
du "gendre " Kokedei et d'un certain Tümen, deux IVlongols, 
ainsi que de Buscarel, qui, parmi les trois ambassadeurs, prenait 
rang immédiatement après Kokedei (1. 4-6) . Aux termes mêmes 
de la lettre, la réponse que cette mission était allée porter au pape 
était un jarliy " ordre " (1. 6) . Apparemment, par " ordre " rasan 
entend un plan détaillé de campagne qu'il avait proposé à Boni-
face VIII et aux princes chrétiens, dont il cherchait l'alliance 
contre 1'Egypte et qu'il pressait de faire une descente en Terre- 
Sainte. 11 semble qu'il n'ait pas attendu jusqu'à ce que le pape 
lui réponde pour lui écrire la présente lettre. E n  effet, il dit à la 
ligne 6 que, pour sa part, il est en train de préparer la campagne 
exactement de la manière qu'il avait détaillée dans sa réponse 
envoyée par Kokedei. Suit le passage le plus important de la 
lettre, où rasan dit ce qu'il attend du pape: " Vous aussi préparez 
vos troupes, envoyez avis aux sultans des diverses nations et ne 
manquez pas la date convenue " (1. 7-8) . 

Nous ne savons pas en quelle mesure, au printemps de 130.2, 
rasan était fondé à compter sur une alliance avec le pape et les 
puissances occidentales. En  tout cas, la nouvelle croisade que 
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rasan espérait ne fut pas entreprise et rasan en fut réduit à tenter 
lui seul la reconquête de la Syrie. 
La lettre fut portée au pape par trois ambassadeurs qui ont, 

tous les trois, un nom iiiusulnian (1. 10).  Elle a été écrite à un 
endroit que nous lisons &os &abuy, mais que nous n'avons pu 
identifier. Elle est datée de l'année 701 de l'hégire, du 14 du 
dernier mois du printemps de l'année du tigre (en calendrier 
chinois 12 avril 1302) . 

Ajoutons que la lettre de rasan porte sur son revers un con- 
treseing qu'avant la publication de l'article de F. W. Cleaves, 
A Chancellery Practice of the iPfongols in the Thirteenth and 
Fourteenth Centzcries, personne n'avait encore mentionné. Voir 
plus bas. 

Transcription 

[l] rasan üge manu. 

[el Bab-a Urida ber Bisqarun-iyar 

i31 Cinu ilegsen duradqal sayin üges biCig 

[41 bidandur kürbe qariyu inu ber Kokedei küregeri. 

i51 Tümen prban-iyar 
[6] jrly ilelegei. Edüge ber biigesü mon kü yosuyar turbiju amui 

[Y] Ta  ber Cerigüd-iyen jasaju irgen irgen-ü sultad 

[8] -tur ilejü boijal ülü qojidan. 

[g] tngri-yi jalbariju yeke üile-yi uyuyata nigen jug 

[IO] 	 bolyay-a kemen. ede Sadadin Sinanadin Samsadin-i ilebei. 
Ta ber. 

[li] tngri-yi jalbariju Eerigiicl-iyen jasadqun Bitig 

[lil] manu doluyan jayud nigen od-tur bars jil qabur-un 

[13] eCüs sara-yin arban dorbeii-e &os Qabuy-a büküi 

[14! -dür biCibei .:. 
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Traduction 


Parole de nous, rasan. 

Au pape. 


Tes suggestions, bonnes paroles et lettre qu'auparavant tu  as 
envoyées par Bisqarun nous sont parvenues, et en réponse nous 
avons envoyé un ordre par le gendre Kokedei, Bisqarun et Tümen, 
tous les trois. 

Et quant à maintenant, nous sommes en train de faire des pré- 
paratifs, exactement de la manière [mentionnée dans notre ré-
ponse]. Vous aussi préparez vos troupes, envoyez [avis] aux 
sultans des diverses nations et ne manquez pas la date convenue. 
Priant le Ciel, la grande oeuvre (= la guerre contre les Mamelouks) 
nous (= rasan) en ferons entièrement l'unique but [de nos efforts]. 

Disant [cela] nous avons envoyé ces Sadadin, Sinanadin et 
Samsadin. Vous aussi, priant le Ciel, préparez vos troupes. 

Notre lettre, nous [l'lavons écrite l'an sept cent un, l'année 
du tigre, le quatorze du dernier mois du printemps (=18 avril 
1302), quand nous étions à Qos Qabuy. 

Commentaires 

Ligne 2. Bab-a "Au pape ". Pelliot a déjà fait remarquer (Mongols e t  
Papauté,  p. 129, n. 4) que c'est à tort qu'on a considéré comme un vocatif le -a 
qui, au commencement des Ièttres des ilkhan à Philippe le Bel, est joint au 
titre donné à ce dernier. Abel-Rémusat avait bien vu qu'il s'agissait d'un datif 
et il avait traduit correctement par " A Iridfarans sultan " les mots Iridiwarans 
sultan-a " Au sultan Roi de France " 5 7  du début de la lettre d'Oljeitü (op .  

"Faisons observer ici que le mot Zridizoarans "roi de France " a toujours été lu 
inexactement. La voyelle de la troisième syllabe est incontestablement i et non u (u ) .  

Voir pl. V. L'erreur a débuté avec Abel-Rémusat, qui, dans sa reproduction en "lettres 
tartares " écrit une voyelle labiale (op. cit., p. 433), et avec la "copie figurée " 
lithographique jointe au mémoire, où le mot, reproduit cléfectueusement, présente aussi 
un ZL (Li) au lieu du i de l'original. De là les lectures Zriduz~arans, Zredz~ H'arans, etc. 
des auteurs qui nous ont précédés. 

A propos de ce terme, qu'il a lu fautivement ZridUzuerens (op. cit., p. 30), Kotwicz 
écrit (op. cit., p. 93): "C'est manifestement de cette façon que les &longols tâchaient 
de reproduire le terme français: " roi de France ", et non l'italien " re di Francia ", 
généralement adopté dans le proche Levant ". Quant au sens qu'en Perse on y 
attachait, nous lisons chez Rasid al-Din: ". . .-et ensuite vient le Rey da FransR 
(le roi de France)-ce  qui signifie PàdiBhh-i PhdiBali (souverain des souverain.; . . .". 
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cit., p. 393) .  Schmidt, prenant le suff. -a du datif pour l'interjection inter-
pellative a (mo. a ,  a u ) ,  traduisit le titre dans les deux lettres respectiveme~it 
par " Roi de France! ", " Roi de France Sultan! " (Phil.-krit. Zugabe, pp. 10, 
17) et, si l'on excepte ICotwicz ( E n  marge, pp. 5 ,  14, 33; Quelques mots  encore, 
p. 20) et ICozin ( Y a z y k  perqlogo perioda istorii ~nongol'skoz literatury, p. 4 8 5 ) ,  
tous les autres traducteurs et commentateurs des deux lettres adoptèrent cette 
erreur. 

Pour cet emploi du datif, voir plus haut le sauf-conduit donné par Abaya. 
Voir aussi les documents publiés par Ramstedt dans Mongolische Briefe. Parmi 
les documents conservés dans le Houa i i i u  de 1389 nous en trouvons plusieurs 
qui débutent par un titre mis au datif. P .  ex. IIb, 3bl-4: De'ere Dai Ming 
qahan-na. Nanzun gi~regen, Engke-tura bütur oEil manu.  " 4 l'empereur [des] 
Dai Ning qui est en haut. Communication de nous, le gendre impérial Namun 
et le bütur (" brave ") Engke-tura ". 

11 ne sera peut-être pas sans intérêt de faire remarquer que les mots "Per 
virtutein Dei vivi 1 et potentiam Chaan / Verbum Abagha / Sacro Sancte 
ecclesie Rolllane Summo Pontifici " supposent aussi un datif dans l'original 
sur lequel le " scriba latinus " a travaillé en rédigeant la lettre qu'en 1468 
Abaya adressa au pape Clement IV, bien qu'il faille ajouter que cet original 
était apparemment en turc, comme le semblent indiquer la forme mogal-
(= mongol) et surtout les termes mêmes de l'énoncé de la date à la fin de la 

lettre (Card. Tisserant, Une lettre de I'Zlkhan de Perse Abaga, pp. 9-10).  
Biaqarun. Voir plus haut. 
Ligne 3. Duradqal " suggestion, avis ". Cf. duradqa-, verbe qui dans l ' l l ist .  

secr. est glosé t'i ou 1 t'i choz~o" faire une suggestion, donner un avis ". 
P. ex. 3 193 (7.43a4-5) tende Dodai Eerbi ~inggis-qahan-na duradqarun " alors 
le Eerbi Dodai fit à Cinggis-qahan la suggestion suivante ". Cf. aussi F. W. 
Cleaves, Inscr. de 1335, 1. 41: m o n  ber nasu NaEin noyan-a ( ? ) s a y i n  üge 
dz~radqa~sabar" And, whereas the same always proposed (? )good words to 
Naitin Noyan "; et Inscr. de 1362,l. 9, 14. Xowalewski (1883a) rend duradqal 
par " mémoire, souvenir, ressouvenir, recueillement; entretien, conversation, 
narration; pensée, réflexion " et duradqa- par " rappeler, faire souvenir, rappeler 
à la mémoire, exhorter ". 

Voir K. Jahn, Histoire Universelle de Raiid al-DXn Fadl Allah Abul-Khair, 1, Zlis-
toire des Francs, p. 15. A la note 6 M. Jahn nous fait remarquer: "Parce que la 
plupart des noms propre [sic]et des uoms d'endroits est très bien reconnaissable comme 
transcription directe des équivalents occidentaux, je les ai écrits, aussi bien dans le 
texte persan que daus la translation, de la manière la plus répondante à l'original. 
Vu le fait, que ces mots ne sont point parvenus à l'oeuvre de Raiid al-Dïn par 
intermédiaire arabe, ce fut, selon moi, la seule méthode à suivre ". 

Sur le terme Rey da Frans chez Raiid, voir aussi le compte rendu qu'a écrit M.  B. 
Spuler du livre que nous venons de citer, dans Oriens, vol. 5, No. 1, 1952, pp. 130-131. 

Rey da > Irid devint même en syriaque le mot pour "roi" en général, dit des 
souverains d'occident. Voir E. A. Tl'allis Budge, T h e  ilrlonks o f K û b l a i  Khân  Emperor 
of China, p. 171, où nous trouvons les formes suivantes: Irîd Shardâlô [=Il  re 
Sharl d u  or the King Charles II?] et Îrîd Arliôn [=the King of Aragon, James II?]. 
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Ligne 4. Bidan-dur kürbe  ". . . nous (= à nous, rasan) sont parvenues ". 
Faisons ici quelques remarques sur l'emploi de bida et de ba  dans les documents 
que nous publions et dans les deux lettres adressées à Philippe le Bel par les 
ilkhan Rryun et Oljeitü. Proprement, de ces deux formes du pluriel du pronom 
de la première personne, bida est la forme inclusive: " nous = moi-même et 
vous à qui je m'adresse ", et b u  est la forme exclusive: " nous = nous autres, 
pas vous ". Cette distinction toutefois n'existe plus dans la langue de ces 
documents émanant des ilkhan, en ce sens que, alors que ba,  nzanu y sont 
toujours des formes à sens exclusif, bida n'est inclusif que dans le seul passage 
que nous lisons aux lignes 30-31 de la lettre d'oljeitü (Bonaparte, Doc. de 
l'époque mongole, pl. XIV ,  2) : Bidan-u jayur-a k e n  busi  sedkibesü büriyer 
anu deger-e omerin bayiy-a k e m e n  üge baraldubai " Nous nous sommes donné 
parole disant: ' Entre nous, qui qu'ils soient qui pensent autrement, tous 
ensemble nous liguant contre (m. à m. " sur ") eux nous nous dresserons ' ". 
Dans tous les autres cas bida est exclusif.58 

Kokedei  est un dérivé de koke ,  mot que Kowalewski (2623a) traduit par 
" bleu, bleu foncé, vert " et qui dans le Zuen tch'ao pi cheu est glosé 8 ts'ing 
" green, blue, black " (Mathews, 1168) . Ces différents sens se sont conservés 
dans les dialectes vivants: kalm. koko " blau, blaugrün, grün, aschgrau ", etc. 
(Ramstedt, K a l m .  Worterb . ,  236b), ord. co'kXo " bleu, vert (végétaux) ; gris 
(chevaux, chèvres, etc.) ; de couleur cendrée (boeufs) ; noirâtre " (Mostaert, 

Dict .  ord., 26813). Le suffixe -clai, -dei forme un grand nombre des noms 
propres que nous lisons dans I'lIist. secr. P. ex.: 5 243 (10.25133) Ca'adai (" le 
Blanc ", de "Ea'an " blanc ") ; 5 46 (1.28bl) Doyoladai (" le Boiteux ", de 
doyolang " boiteux ") ; 3 147 (4.50bl) .Jinlo'adai (" le Six ", de jiryo'an " six "; 
cf. ord. DzyrfüD$ " sobriquet qu'on donne à ceux qui ont un doigt sur-
numéraire " [Mostaert, Dict .  ord., 220al) . Le nom Kolcedei doit signifier: 

68Ainsi dans le passage bidandur kürbe de la lett,re de rasan, bida est à sens exclusif. 
De même dans la phrase bida ber andec'e (= endec'e) morilaju qamsay-a "noiis aussi 
d'ici partant en guerre nous attaquerons de notre côté" de la lettre d'Aryun de 1289 
(1. 10-11). Autres exemples: bida Cinggis qayan-u uruy-ud " nous, descendants de 
Cinggi~-~ayan" (lettre d'oljeitü, 1. 24-25)--à côté de bu eingqis-qan-u uruyud "nous, 
descendants de Cinggis-qan" (lettre d3Aryun de 1290, 1. 15-16)-; bidun-dur ha 
tandur ber ülü joqikduqun "ceux qui ne s'accordent pas, soit avec nous, soit avec 
VOUS " (1. d'oljeitü, 1. 38), etc., etc. 

Au point de vue de la distinction entre bida et bu, la langue des lettres des ilkhan 
se rapproche beaucoup de celle des documents du Houu i i iu de 1389. Dans cette 
dernière nous voyons que bu, manu, mana, muni fonctionnent toujours comme formes 
exclusives, tandis que, des quatre fois où se rencontre le pronom bida, nous le voyons 
employé trois fois à sens exclusif (IIb, 22a2, 22b2, 23ai) et une seule fois à sens 
inclusif (IIb, 2la4). 

Par contre la langue de 1'Hist. secr. a conservé assez bien la distinction entre bida et 
bu. Comme dans les lettres des ilkhan et dans le Houa i i iu, ba, manu. muni, etc. 
sont toujours exclusifs. Quant à bida il est le plus souvent inclusif, moins fréquemment 
exclusif. Un exemple de bida à sens exclusif est: 5 208 (8.46b5) minz~u r t ~ ybidanu 
oro sa'uju " mes descendants s'asseyant sur notre (= mon) trône ". 
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" qui a le teint foncé, noirâtre ". Cf. ord. corkXo T'Lumen " Tümen au visage 
noirâtre " (Mostaert, Dict. ord., 269a). Il se lit aussi aux 1. 5 et 55 du biCig 
de 1272 (C. H. Tarim, Tarihte, etc. [pp. 119-1211). A rapprocher du nom 
d'homme Kokedei le nom de femme Koke j in  que portait la Baga'ud que 
les Polo escortèrent jusqu'en Perse (Pelliot-Hambis, Campagnes de Gengis 
kha?z, p. 84). Pour ce suff. -clai, -dei, cf. A. Mostaert, Sur quelques passages, 
2e partie, HJAS,  14[1951], pp. 353-354. 

Rüregen " gendre ". Rüregen est la forme du mongol écrit ancien. Cf. F. W. 
Cleaves, Inscr. de 1355, 1. 19, 21, 27, 51, et le bi8ig de 1272, 1. 11. Celle 
du mongol écrit moderne est kürgen (Kowalewski, 2651b), qui est aussi 
celle de la plupart des dialectes vivants: kalm. kiirgn (Ramstedt, Kalm. 
Worterb., 247a) ; ord. k'urrgen (Mostaert, Dict. ord., 439b) ; monguor k'urcën 
(De Smedt et Mostaert, Dict. mongr.-fr., 216); dialectes de la Mongolie 
Orientale Xurgen (Rudnev, ~Materialy,p. 151a), etc., etc. L'Hist. secr. a 
güregen ( 3  155 [5.22b4]) ou gürigen (§ 251 [11.13b3]), alors que le Houa i i iu 
nous montre la seule forme güregen (1, 15a4; IIb,  3b2) . Dans le mss. de Leide 
le mot est küregen, comme dans notre document (Poppe, Mongolische Sprach- 
rnaterial, p. 67). Küregen est aussi la forme que nous trouvons chez Ibn 
al-Muhannà (&Ielioranskiï, p. 146); ajoutons toutefois que dans l'édition du 
même glossaire d'Ibn al-Muhanna parue à Istamboul en 1921 le mot est 
kürgen (Poppe, M ~ ~ k a d d i m a t  Dans le &lukaddimat al-Adab al-Adab, 441a). 
(Poppe, 229a) on lit la forme kürelcen. Pour küregen nous renvoyons aussi 
à P. Pelliot, Notes sur l'histoire de la Horde d'Or, p. 75, n. 2. Nous ignorons 
si l'ambassadeur Xokedei mentionné ici était un gendre impérial ou, ce qui 
nous semble plus probable, plutôt un gendre d'un ilkhan. A présent " gendre 
d'empereur, de prince " se dit tabunang, mot qui se lit déjà dans 1'Altan tobdi 
(Cadig,p. 113,l. 7) et dans SaYang-seEen (Schmidt, p. 170, 1. 4) . Les sources 
chinoises datant des Ming donnent le mot sous la forme 4% t'ang-pou-lang 
(Pe lou foung siu, p. 2, 1. 6 [Il. Serruys, Pei-lou fong-sou, p. 1301, etc.). Cf. 
aussi le I iu kiai chouo, f. 24a4, où le mot est transcrit & 1 1 t'ang-
pou-lang) . 

Lignes 6-10. Edüge ber bügesii " E t  quant à maintenant ". Cf. Hist. secr., 
§ 265 (l2.4b, 1-2) edo'e ber bo'esü id. 

Turbi ju  amui " nous sommes en train de faire des préparatifs ". Dans les 
monuments de la langue ancienne un certain nombre de mots contenant deux 
syllabes portées par des voyelles à timbre identique et séparées par un hiatus 
(langue de 1'Hist. secr., du Mukaddimat al-Adab, etc.) ou par un -y-,  -9-
(mongol écrit) ont un doublet dans lequel nous voyons les deux syllabes 
représentées par une seule. Ex.: 

Hist. secr. ( S  144 [4.37b2]) ete'ed " côté "- (§ 64 [1.45a3]) cted id. 
Mukad.  (Poppe, 94b) aCa'in " charge ", en regard de (95a) aCünu " de la 

charge ". 
M z ~ k a d .(Poppe, 96a) adu'zisun " bête, animal "-adùsun id. 
Mo. (Kom~alemski, 282a) ibege- " protéger "- (lettre d'oljeitü [1305], 1. 27) 

ibe- id. 
Le verbe turbi- (= tzirbi-) de la lettre de rasan doit être un doublet de 
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tuyurbi-- tutwbi- que, d'après une prononciation moderne, Kowalewski (1816a, 
l789a) lit toghorbi-Wtoorbi-, mais que les transcripteurs de 1'Hist. secr. (§ 240 
[10.18bl-21) ont vocalisé tu'urbi-, prononciation confirmée par le kalmouk 
(voir plus bas). Kowalewski traduit le mot par " entreprendre, commencer, 
prendre la résolution; attenter à, tenter; préparer, s'occuper de; écrire, com- 
poser ". L'Hist. secr. glose le mot par zf@iao tso " vouloir faire, se disposer 
à faire ": 6inggis-qahan maii  kilinglaju o'esün morilan tu'urbi'asu " comme 
Cinggis-qahan se mettant grandement en colère s'apprêtait à partir person- 
nellement en campagne ". C'est aussi le sens que le mot a dans le présent 
document, ainsi que dans les textes suivants: ali üile-yi sedkijü tuyurbin 
baribasu ele, tegün-eCe busu-yi ülü  sedkigdeküi " quelque oeuvre que dans ton 
esprit tu te proposes d'accomplir, ne pense pas à autre chose " (Vladimircov, 
Bodhicaryüvatüra, p. 45, 3-4) ; qoyitu eke minu ogelen kobegün-iyen namayi 
alar-a tuyurbiqui-dur arsi-yin dergede buruyudju irebei " comme ma marâtre 
s'apprêtait à me tuer, moi son beau-fils,50 je suis venu me réfugier auprès de 
l'anachorète " (Sidi(n)tü kegür-ün Cadig, f. Slb, 3-4). En kalmouk nous 
trouvons türw - " projektieren, planen; systematisch herausführen, produzieren, 
(ein Buch) verfassen, kompilieren " (Ramstedt, Kalm. Worterb., 413b). 

T a  ber Cerigüd-iyen jasaju irgen irgen-ü sultad-tur ilejü boljal ülü  qojidan, 
tngri-yi jalbariju yeke üile-yi uyuyata nigen jug bolyay-a. Cette phrase est 
la plus importante de la lettre. 11 est évident que les mots irgen irgen-ü sultad 
" les sultans des différentes nations " désignent les princes chrétiens, les mêmes 
qu'Oljeitü, dans sa lettre de 1305 à Philippe le Bel, appellera lvirengüd 
érgen-ü sultad " les sultans du peuple franc " (1. 4) ,  Wirengüd-ün sultad " les 
sultans des Francs " (1. 35). Il est évident aussi que, lorsque rasan écrit T a  
ber Cerigüd-iyen jasaju irgen i~gen-ü  sultad-tz~r ilejü, il ne peut vouloir dire 
que le pape doit envoyer ses soldats aux différents princes chrétiens. Le mot 
ile- " envoyer " doit s'entendre ici dans le sens de " envoyer un avis, un ordre ", 
et il faut traduire: "Vous aussi préparez vos troupes e t  envoyez [avis] aux 
sultans des diverses nations [chrétiennes d'en faire de même] ". L'emploi du 
verbe ile- sans régime direct n'est pas rare. P .  ex.: Hist. secr., 258 (11.42a4-5) 
Ogodei-yü'en üge-'er yabudqun ke'ejü ileba " Il (=Cinggis) envoya [un 
ordre] disant: Comportez-vous d'après les paroles de votre [frère] Ogodei ". 
Cf. aussi supra, lettre d ' A ~ u n  de 1290, 1. 5-7: Edüge il qan Misiq-a-in nom- 
dur oratuyai kemejü  ilejügü Ci " tu as envoyé [un message] disant. . . . ' Que 
maintenant l'ilkhan entre dans la religion du hIisiqa (= se fasse chrétien) ' ". 

Cerig jasa- " préparer, ranger des troupes " est une expression bien connue. 
Cf. Hist. secr., 195 (7.31al-2) qara'ul-i anu hülde'ed Cerig jasarz~n " lorsque, 
ayant chassé leurs (= des Naiman) guetteurs, il rangea les troupes ";Mukaddi-
mat  ad-Adab (Poppe, 132a) Cerigi jasaba qatqulduquyin tula "vystïoili 
voïslio dlya sraieniya " e<' ils rangèrent l'armée en vue de la bataille "1. 

Pour les mots boljal ülü qojidan " ne manquant pas la date convenue ", 
cf. le passage de la lettre de 1289 dyAr7un au roi de France, 1. 22-23: k e m  

"Le mot ogelen,  que nos dictionnaires ignorent, se retrouve en ordos dans les 
expressions 615 k'G " fils d'un autre lit "; Blon e'tj'ige (= XO$D :IO) "le secorid mari 
de la mère " (~Mostaert,Dict.ord., 531ab). 
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boljal qojidaju Ferigüdi nemegülbesü yayu joqiqu " que si tu faisais envoyer 
les troupes auxiliaires de facon qu'elles arrivent après la date convenue, 
comment cela serait-il convenable? " (Voir A. Nostaert, Sur quelques passages, 
passage LVI) . Le mot boljal au sens de " date, terme " est attesté aussi dans 
le MuXiaddimat al-Adab (Poppe, 120b). 

Le sujet des verbes jasajz~, ilejii et qojidan est manifestement le pape, et  
il n'est pas moins évident que le sujet de jalbariju et bolyay-a est rasan. Ce 
changement de sujet dans la même phrase oblige d'en faire deux, si on la 
traduit en une de nos langues. Une pareille liberté de construction n'est pas 
extraordinaire en mongol et la même lettre d'Aryun de 1289 nous en fournit 
un exemple. Il s'agit du passage qui s'étend de la 1. 17 à la 1. 21: [l7] Edüge 
[18] ünen  üge-dür-iyen kürün [19] Eerigüd-iyen boljaldur i lejü [20] tngri-de 
mor ogte jü  tede irge [21] abubasu Urislim-i tan-a ogiy-e "Maintenant, si, 
donnant suite à t a  sincère parole, tu envoies (m. à m. "envoyant ") tes 
soldats à la date convenue, et  que, gratifié de bonne chance par le Ciel, nous 
nous rendions maître de ces peuples, nous vous donnerons Jérusalem ". Ici 
le sujet de kürün et de i lejü est le roi de France et celui de tngri-de rnor 
6gte jü  . . . abubasu . . . ogiy-e est l'ilkhan (A.Mostaert, Sur quelques passages, 
pass. LVI, n. 200) . 

Yelce üile " la gande  oeuvre " ne peut être que la nouvelle campagne contre 
l'empire mamelouk que rasan projetait. 

Uyuyata "entièrement ". Cf. Hist.  secr., § 187 (7.4a3) oyuya üdür "un 
jour entier "; 60  279 (12.49a2-3) oyo'ata oros'i'ul- " régler une fois pour toutes, 
pour toujours ". Kowale\vski (363b) lit le mot avec la voyelle u: uyuyata 
et traduit par " entièrement, totalement ". L'ordos a uqugü't'a "toujours " 
(Mostaert, Dict. ord., 725b). 

q <  < < 

Nigea jug bol-/ay-a m. à m.: " nous [en] ferons l'unique direction ", c'est-à-
dire " noiis [en] ferons l'unique but [de nos efforts] ". 

Nous traduisons la phrase T a  ber Eerigüd-iyen . . . bolyay-a comme suit: 
"Vous aussi préparez vos troupes, envoyez [avis] aux sultans des diverses 
nations et ne manquez pas la date convenue. Priant le Ciel, la grande oeuvre, 
nous en ferons entièrement l'unique but [de nos efforts] ". 

Sadadia, Sinanadin, Samsadin. Noms des trois ambassadeurs porteurs de 
la lettre. Ces trois noms sont écrits en caractères plus petits. Il  faut en 
conclure que la désignation des ambassadeurs a été faite au dernier moment, 
après que la lettre avait déjà été copiée; ce qui explique aussi l'omission, après 
les trois noms, du mot yurban " trois " qu'on attend ici (cf. 1. 4-5 Icokedei 
kiiregen, Bisqarun, Tümen  yurban-iyar),  le scribe n'ayant pas laissé un 
blanc suffisamment grand pour recevoir les quatre mots. 

Lcs trois noms sont des noms musulmans. 
Sadadin = persan (<arabe) Sa'd al-Din. Pour Sa'd, voir F. Steingass, 

Persian-English Dictionary, 682b: ' 'A -kY sa'd (v. n.) ,  Being auspicious 

BO Olon Dungqayid oyuya  üdiir-e dü yiirgen tda'ulba je "Les  Nombreux Dung-
qayid, il les fit piller en moins d'une journée (m. à m. " n e  laissant pas atteindre à une 
journée entière ") ". 
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( the  day)  ; f e l i c i t ~ ,  happiness, prosperit~; a fortunate aspect o f  the  stars; 
proper name (frequently in  coinbination wi th  other nouns, as sa'du 'd-din,  

c.) ; . . .". Pour D i n  voir Steingass, op .  cit., 1176a: " A 2.3 . . .din, Faith, 
religion; the  Muhammadan faith; . . .". 

A la page 51 de son Mémoire  sur les noms  propres e t  les titres mus?~lnzans,  
[Joseph-Héliodore-Sagesse-Vertu] Garcin de Tassy écrit: " Quant aiix lacabs 
[i.e. " surnoms "-A. M.  et F. W .  C.] qui sont terminés par d in  " religion ", 
on les donne, non seulement à des souverains, mais à toutes sortes de 
personnes ". 

Dans une lettre datée du  26 janvier 1952, M .  le professeur IV. B .  Henning 

a bien voulu appeler l'attention d'un des auteurs sur l'important article de 

J .  H .  Kramers, qui est intitulé " Les noms  nzusulmans composés avec D i n  " 
et qui a paru dans les Acta  Orientalia, 5.  A la page 53, tout  au commencement 
de l'article, nous lisons: " Depuis le quatrième siècle de l'hégire on  trouve 
dans le monde musulman des surnoms (alkab) composés d'un substantif 
arabe ( m u d a f )  suivi de ,al-din' au génitif. Ayant été portés d'abord comme 
titres exceptionnels par des personnes de haute position, ces noms sont devenus, 
dès le 7e siècle, populaires; après avoir été bornés quelque temps aux classes 
dirigeantes et savantes de la société, ils ont fourni ensuite une grande quantité 
de noms répandus dans toutes les classes sociales ". Parmi les " lakabs " avec 
D i n  dans la liste que l'auteur nous donne à la p. 67, tout  à la fin de son article, 
se trouve précisément celui de Sa'd al-Din.  Nous pouvons donc traduire ce 
nom par " le Bonheur de la religion ". 

O n  lit le nom Sadadin à la ligne 67 du  biCig de 1372. 
Sinanadin = persan (< ar.) S inün al-Din. Pour S inün,  voir Steingass, op .  cit., 

699a-b: " A d L  sinün A spear-head; a spear; the  point o f  an arrow or needle; 
a lvhetstone; . . .". Le nom Sinan al-Din se trouve, lui aussi, dans la liste de 
" lakabs " avec D i n  établie par JI. J.  H .  Kramers, à la page 67 de son article. 
Ce  nom est donc à traduire par " la Tê te  de Lance de la Religion " ou, comme 
l'a proposé M .  le prof. W .  B .  Henning dans une lettre à l'un des auteurs: 
Sinün ad-Din " Spear-head o f  the  Church ". 

Samsadin = persan (< ar.) Sams al-Din.  Pour Sams  voir Steingass, op.  cit., 

759: " A 4 shams ( v .  n.)  , Being sun-shiny ( the  day)  ; shewing enmity;  
the  sun; . . .-shamu'd-din, Sun o f  the  faith,  proper name o f  a man;  also 
name o f  a tribe; . . .". 

C f .  aussi Garcin de Tassy,  op.  cit., p. 52: " Sclzams udd în  4 
" le Soleil de la religion " ". Le nom de S a m s  al-Din se trouve aussi dans la 
liste de M .  Kramers. Nous adoptons donc la traduction de Garciii de Tassy. 

Le nom Samsadin se lit deux fois dans le doc. I I I  du Musée de Téhéran. 
Voir fig. 30 ( p .  4 1 ) ,  1. 3 et fig. 29, 1. 9 

Lignes 13-14. Dolu-,an jarud nigen od- tz~r  " l'an sept cent u n  (de l'hégire) " 
= 1303. La  date précise est donnée d'après le calendrier dont se servaient 
les Mongols: bars jil qabur-un eEüs sara-yin arban dorben-e "l'année du tigre, 
le quatorze du  dernier mois du printemps ". Ce jour serait en calendrier chinois 
le 12 avril 1202. Cf.  ce qui a été dit plus haut à propos de la date du sauf- 
conduit. 
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Pour l'emploi du pluriel ( jayud ,  od)  et de l'adjectif numéral cardinal 
(nigen) dans la date d'après l'liégire, cf. la lettre d'oljeitü au roi de France, 
où nous lisons doluyan jayud dorben od-tu7 " l'an 704 " (Bonaparte, pl. XIV, 
2, 1. 40-41), et le document émanant d'Ab5 Sa'Td, qui porte doluyan jayud 
qorin od-tz~r " l'année 730 " (Pelliot, Doc. mongols, fig. 29, doc. III, 1. 1 7 ) .  

Qos Qabuy. Nous n'avons pu identifier ce nom d'endroit. D'autres lectures 
sont possibles: Qus ïabuî,, r u s  Qabuy, etc. Il est possible aussi que nous 
ayons affaire à un nom d'endroit turc: Qos' Qapuy "Paire de Portes " ou Qui  
Qapuy " Porte des Oiseaux " (Cf. Brockelmann, Mittelt .  TVortschatz, p. 161, 
qoi  " ein Par [sic] "; p. 166, qu i  " Vogel "; p. 143, qapuy " Tor ") . 

Contreseing de la lettre de rasan 

(Voir pl. IV) 

La lettre de rasan porte sur son revers l'üjig " contreseing " 
suivant: Üjig inu Üredün kesigün ekin 6dür QutluY S-a Erisi-
daula. Iramadan. " Its iijig. First day of the kesig of Üred. 
Qutluy $-a, Erisidaula, [and] Iramadan ". A droite des mots 
üjig inu l'on voit un cachet imprimé à l'encre noir pâle, dont 
l'inscription est constituée par la forme sigillaire du caractère 
chinois 2,forme abrégée de pao " sceau ". Voir F. J i .  Cleaves, 
A Chancellery Practice, p. 515 et suiv., où partout il faut changer 
Erisidkiile en Erisidaula. Pour les dimensions du cachet, voir plus 
haut la lettre de Mgr A. Mercati. 

Nous profitons de l'occasion pour rappeler au lecteur qu'outre 
l'étymologie proposée par MlleA. von Gabain, Alttürkische Gram- 
matik, p. 348b, pour turc uzik, uzik, uXak, uxak " Buchstabe" 
(d'où mo. üjig) et mentionnée dans le même article A Chancellery 

Practice, p. 509, il en existe une autre: celle que donne M. JT. B. 
Henning. Voir son Ein manichüisches Bet-und Beichtbuch, p. 65, 
n. 527: " aus wjk'k ' Buchstabe ' stammt türk. uXak (usw.) S. 

Bang-v. Gabain, T. T. V 332, Anm. zu -45 "; p. 84, n. 703: " Das 
uigurische Türkisch folgt in dieser Schreibgewohnheit (wie in 
vielen andren) dem Soghdischen, vgl. vpasi -upasi, vpasanS -
upasani;, vxak-uZak (soghd. wjk'k = uXkak oben zu 527) S. Bang-
v. Gabain-Rachmati T. S.VI 161 (zu 261) und 171 (zu 430) ."; 
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p. 137a " wjk'k [uZkak] 'Buchstabe ' ". Les Ouigours ayant recu 
leur alphabet des Sogdiens, il est infiniment plus probable que le 
turc uZik, uxik, uXak, uxak (v. Gabain) -d'où le mongol ü.jig, 
üjiig, üsiig-sort, non du chinois ttxeu (< *dtx'jag) " caractère 
de l'écriture ", comme le pense le premier auteur, mais du sogdien 
wjk'k "Buchstabe ", comme le dit le second. 

Nous ignorons sous quel ilkhan l'usage de l'üjig a été inauguré. 
Ce qui est certain c'est que le sauf-conduit émanant d'Abaya, 
publié dans le présent travail, et la lettre qu'en 1889 Aryun 
adressa au roi de France n'en portent pas. On n'en voit pas non 
plus au revers de ce qui subsiste de la lettre d'dryun à Nicolas 
IV.61De Hülegü et d'Ahmad, ainsi que de Gaikhatu et de Baidu, 
il ne nous est pas parvenu de documents originaux en mongol. La 
présente lettre de rasan à Boniface VI11 est donc le plus ancien 
monument connu, émanant d'un ilkhan, qui porte un üjig. 

En  traitant de ce contreseing il ne sera pas hors de propos de 
citer ce que RaSïd al-Dïn écrit concernant la manière dont, sous 
rasan, étaient expédiés les actes émanant du souverain: ". . . Il 
(=rasan) gardait lui-même la clef de la cassette du grand sceau 
(tamga), lequel était auparavant entre les mains des officiers du 
département des finances (Bitiktchis) . Lorsqu'il y avait un cer- 
tain nombre d'assignations (bérats) , et de rescrits à sceller, les 
secrétaires, vézirs et grands officiers du Divan, demandaient cette 
clef qu'ils rendaient au prince, après avoir, en sa présence, apposé 
le tamga. Ces pièces étaient ensuite munies au dos du tainga noir 
des quatre chefs des quatre Kiziks (corps de la garde), en guise 
de légalisation; puis, revues par les vézirs et les membres du 
Divan, qui y apposaient également au dos le tamga du Divan. 
Aucune ordonnance royale ne devait être expédiée que toutes ces 
formalités n'eussent été remplies " (d'ohsson, Hist. des il4ongols, 

"'Dans le vol. IV, pp. 13-14, de son Hist. des Mongols d'Ohsson dit qu'Aryun 
investit son ministre Buqa Eingsang, "par un décret royal, d'une autorité presque 
sans bornes et statua . . . que les ordonnances de 1'Ilkhan ne seraient exécutoires 
qu'autant qu'elles auraient été munies du sceau (altamgha) de Boucaï, dont les 
ordres, pour être respectés, n'avaient pas besoin de la sanction royale ". Nous ne 
savons pas si ce pouvoir de légaliser les ordres du souverain fut, après l'exécution de 
Buqa Fingsang (16 janvier 1289 [K. Jahn, Geschichte der Ilhane, p. 41; A. IC. Arends, 
Raiid-ad-din, p. 121]), conféré à quelqu'un d'autre. 
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IV, p. 410). Ce texte nous apprend que ce que rasan avait 
décrété comme étant essentiellement requis pour la légalisation 
d'un acte scellé du grand sceau du souverain c'était l'apposition 
du " tn~ngan o i ~des quatre chefs des quatre Icixiks (corps de la 
garde)" sur le revers de la pièce. Ce tamya était le sceau des 
commandants de la garde, laquelle, à l'initar de celle du grand 
khan résidant à Daidu, était organisée en quatre corps ou kesig, 
dont chacun, à tour de rôle, avait trois jours de service. Apparem- 
ment, ce sceau, pour l'apposition duquel on employait de l'encre 
noire, était entre les mains du commandant du kesig qui était 
de service et, au moment de la relève, était remis par ce dernier 
au commandant du kesig qui venait prendre la place du kesig 
sortant. Le présent contreseing nous apprend que le jour où la 
lettre de rasan fut légalisée était celui où le kesig dont le com- 
mandant était un certain Üred venait de prendre son tour de 
service. Quant aux trois autres noms qui suivent celui d'Üred: 
Qutluy &a, Erisidaula et Iramadan, nous les considérons comme 
étant ceux de grands dignitaires de l'ilkhan.62 Cf. le contreseing 

'Qu t luy  $-a doit être le même personnage dont le non1 se lit dans l'üjig de la 
lettre d'oljeitü. Voir F. W.Cleaves, A Chancellery Practice, pp. 508; 513, n.56. 

Relativement aux noms Erz'sidaula et Iramadan, le ~rofesseur IV. B. Henning, dans 
une lettre datée du 4 noreixbre 1959. et adressée à l'un des auteurs du présent travail, 
écrit ce qui suit: «Ti;ow, hoxverer, that you have ~o in t ed  out that one can also 
reacl "Erisidaula " (1 am convinced-having now looked at  the photograph-that 
this is the correct reading), 1 should like to propose an explanation, based on your 
owil suggestion (p. 522)' that the 1st part of the name be ruiid: namely that the 
name (e-RGidaz~la) represents *Ruiidaula, a haplological shortening of Raiida (d) -
daula, and that the person meant is the famous RaBida(d)din . . . There are ~TT-o 
points in support of this theory:- 

(1) That one xvould expect the name of the principal vezier in that particular 
place, and that Ragida'dDin vas the-principal vezier in 1302. Thus in the document 
of 1320 the name of Taja'dDin 'Ali-Sih, his successor, is round in the corresponding 
place. 

(2) That the famous Ra6ida'dDin was in fact xvidely knoxvn by the namî 
RaBida'dDaula (h) , especially among his contemporaries. Thus for example in the 
History of Herüt by Saif b. Aluh. b. Ys'qüb, ed. RI. Z. assiddiqi, Calcutta, 1944, the 
vezier is mentioned four times altogether, but three times as RaBida'dDaula (11) and 

'Voir F .  Il'. Cleares. A Chancellery Pructice of the Mongols in the Thirteenth and 
Foztrteenth Centuries, HJAS, 14, 493-59.6. 
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de la lettre d'oljeitü et celui du document émanant d'Abu Sa'id 
(Voir plus loin) . Les quatre noms sont écrits par une même main, 
évidemment celle d'un scribe, et il ne s'agit nullement d'une 
signature autographe. Le petit cachet imprimé à l'encre noire 
qu'on voit à droite des mots üjig inu est, nous n'en doutons pas, 
le " tamga noir " dont parle Raiid. Des quatre personnages dont 
les noms se lisent dans l'üjig, seul Üred, le commandant du kesig 
dont, ce jour-là, c'était le premier jour de service, est intervenu 
personnellement dans la légalisation de la pièce, en y apposant, 
ou en y faisant apposer, le tamya dont, en sa qualité de com- 
mandant du kesig de service, il était en ce moment le détenteur. 
RaSid nous dit que la pièce, une fois certifiée authentique par 
l'apposition du " tamga noir ", était revue par les membres 
du Divan, " qui y apposaient egalement au dos le tamga du 
Divan ". Le cachet noir, que, comme nous venons de le dire, 
nous croyons être celui du commandant de la garde, ne peut à 
notre avis être celui du Divan, parce que, le revers de la lettre ne 
portant qu'un seul cachet, si ce dernier était le tamya du Divan, 
il faudrait admettre que la pièce n'a pas été authentiquée du 
tout. L'absence de ce second sceau montre que les formalités que 
rasan, soucieux de prévenir les abus, avait décrétées comme 
devant être observées par sa chancellerie, ne furent pas toujours 
intégralement remplies, même dans l'expédition d'actes concern-
ant des affaires de la plus grande importance. 

I l  ne semble pas non plus que ces règles édictées par rasan 
aient été bien observées par les chancelleries de ses successeurs. 
Nous connaissons en effet deux üjig datant d'après rasan, l'un 
écrit au revers de la lettre d'oljeitü, datée de 1305, et l'autre 
qu'on lit au dos d'un édit de Busayid (= Abü Sa'id) bayatur qan, 

only once as RaSida'dDin. This is not at al1 exceptional; see the quotations from 
several authors by Blochet, Introduction à l'Histoire des Alongols, p. 29, n. 1. 

As you are about to publish notes on the Ghazan letter, perhaps 1 should mention 
that the Iramadan of the endorsement is probably the Amir Ramadün, v;ho figures 
frequently in the cited History of Herat (see pp. 420, 425 sqq., 606 sqq.), in the 
years A. H. 695-714 (= A.  D. 1295-1315) .-The name itself, \$hile not common, is not 
so excessirely rare; e. g., there is another Amir Ramadan, who playrd a rôle under 
Sah Suja', in about A. D.  1364-1383; see Tariz-i Gazide, pp. 697, 724 ".» 
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daté de 1320.63 Le premier est constitué par la ligne: Üjig inu 
Qutluy S-a Cuban Sewin6 " Its üjig. Qutluy S-a,64 &ban, [and] 
Sewini. ". Ces trois noms sont ceux de trois grands dignitaires 
d'oljeitü mentionnés encore dans d'autres sources. Ici aussi les 
noms ont été écrits par la même main. A côté des mots üjig inu 
figure un petit cachet, qui est le seul qui ait été apposé au revers 
de la pièce (F.TV. Cleaves, A Chancellery Practice, pp. 508-515; 
plate 1). Le second est constitué par les mots Üjig inu suivis de 
quatre noms dont le quatrième, l'ajadin Ali S-a, est celui d'un 
ministre bien connu de Busayid bayatur qan. Aucun cachet 
n'accompagne l'iijig (F. IV. Cleaves, A Chancellery Practice, pp. 
523-5526) . 

Les sceaux des ilkhan 

Nous avons pensé que, dans un travail traitant de documents émanant de 
souverains mongols de Perse, il ne manquerait pas d'intérêt d'ajouter en 
appendice quelques mots sur les sceaux des ilkhan. 

Comme nous le montrent les pièces originales sur lesquelles ils ont été 
apposés, ces sceaux s'imprimaient à l'encre rouge. 

Les documents ilkhaniens jusqu'ici venus à notre connaissance avaient livré 
deux légendes de sceaux différentes. La première était celle que nous lisons 
sur le cachet apposé sur la lettre d'Aryun à Philippe le Bel (1289), et sur 
celui que porte un document fragmentaire, non daté, publié par Pelliot dans 
Documents mongols (document I I ) .  La deuxième était celle du cachet apposé 
sur la lettre d'oljeitü au même roi de France (1305), ainsi que sur le document 
émanant d'Ab6 Sa'id, daté de 1320 et publié par Pelliot dans le même article 
(document III) . 

Des trois documents publiés dans le présent travail, les deux premiers 
(Documents A et B) portent un cachet identique à celui de la lettre d'Aryun 
à Philippe le Bel. Seul le troisième document (Document C) présente un 
cachet à légende inconnue jusqu'ici. 

Ces trois légendes sont en langue chinoise et en caractères sigillaires chinois. 
Voir pl. VI, VII, VI11 (A).  Nous les reproduisons ci-dessous en caractères 
&&! k'ni chou, en ajoutant quelques remarques sur chacune d'elles. 

63 Pour une reproduction des fragments subsistants de cet édit, voir P. Pelliot, 
Documents  Mongols ,  (Doc. III ,  fig. '29, 30, 31). 

'"our ce nom, voir plus haut le texte de l'üjig de la lettre de I'asan. 
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X%% 
BEEM 

Fou kouo ngnn min tcheu pao 

C'est la Iégende du cachet de la lettre d'Aryun de 1289, des Documents A et 
B publiés ci-dessus et du document II publié par Pelliot. Cette Iégende a été 
étudiée d'abord par Abel-Rémusat, qui la déchiffra correctement et la traduisit, 
à la page 116 de son second mémoire, comme suit: " Sceau du ministre d'Etat, 
pacificateur des peuples ". 

J. P. G. Pauthier a traité à son tour de cette légende. Dans son Marco Polo, 
Appendice NO 5 ,  p. 777, il la rend par " Sceau de celui qui soutient l'empire 
et gouverne en paix les peuples ". 

Dans son Introduction à l'Histoire des Mongols, p. 431, E .  Blochet traduit 
la même légende par: " Sceau du prince qui soutient l'état et qui gouverne 
les peuples en paix ". 

Nous avons montré plus haut que le sauf-conduit (Document A ) ,  bien qu'il 
porte un cachet identique à celui que nous voyons sur la lettre d'Aryun de 
1289, ne peut émaner de ce dernier, mais doit avoir été délivré par son père 
Abaya; d'où il suit que les deux princes ont employé le même sceau; et nous 
avons ajouté en note qu'à présent il est impossible de savoir avec certitude à 
quel ilkhan il faut attribuer le cachet portant la même légende Fou kouo ngan 
min tcheu pao, que nous voyons apposé sur le document II publié par Pelliot. 

Nous traduisons cette Iégende comme suit: " Sceau [attestant le mandat] 
de soutenir 1'Etat et de procurer la paix au peuple ". 

(2) 

$9E 
EER 
255 
BE4 

Wang fozi ting kouo li min  tcheu pao 

Le déchiffrement de cette Iégende, qui est celle du cachet apposé sur la 
lettre de rasan de 1302 (Document C) , nous a été obligeamment fourni par 
M. le professeur William Hung, qui traduit ce texte comme suit: " The seal 
[to attest the authority] of the Headquarters of His Royal Highness to establish 
a country and to govern [its] people ". 

Nous avons déjà mentionné plus haut, à propos du contreseing de la lettre 
de rasan, les règles qu'avait établies ce prince concernant la garde et l'apposi- 
tion du grand sceau ou " sceau vermeil " 6 5  sur les actes émanant du souverain 
et nous ne nous répéterons pas ici. Faisons observer seulement que la forme 

"Pour ce terme voir Pelliot, Notes  sur le " Turkestan" de  ,If. TV. Barthold, pp. 
36-36. 
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du sceau de rasan, comme celle des autres sceaux connus des ilkhan, était 
carrée (Voir pl. VI, VII, VII I ) .  Ceci confirme les dires de M. B. Spuler, 
citant Hcndamir, d'après lesquels, sous rasan, un essai de substituer un sceau 
circulaire au sceau carré traditionnel n'aboutit pas (Mongolen in Iran, pp. 
293-294, n. 1) .66 

Tchen ming houang ti t'ien chouen wan cheu tcheu pao 

Cette légende est celle du cachet apposé sur la lettre d'oljeitü à Philippe le 
Bel (1303) et sur l'édit d'Abü Sa'id (1320). C'est encore à l'obligeance de M. 
William Hung que nous devons le déchiffrement et la traduction exactes de 
cette légende, laquelle jusqu'ici avait toujours été lue et traduite fautivement. 
La traduction de RI.  Hung est la suivante: " Seal of the Truly Mandated 
August Emperor for Whom Heaven Indulges the Ten Thousand Things " .6 i  

Deux conclusions importantes se dégagent de l'étude des sceaux des ilkhan. 
Nous voyons que le cachet d'Abaya, mort en 1282, est apposé sur deux 
documents émanant de son fils Aqun,  dont l'un est daté de 1289 et l'autre de 
1290; et, comme l'a déjà fait remarquer Pelliot (Doc. mongols, p. 4 4 ) ,  le 
cachet d'oljeitü, mort en 1316, se retrouve sur un document de 1320 de son 
fils Abü Sa'id. L'attribution d'une pièce à tel ou tel ilkhan ne peut donc se 
faire uniquement d'après le cachet qu'elle porte. 

La deuxième conclusion est celle-ci. Quels qu'aient été les sentiments de 
rasan par rapport au lien de vassalité qui l'unissait au grand khan de Daidu, 

66 rasan avait approuvé déjà avant son inauguration (3 nov. 1995) cette mesure 
qui avait été proposée par le général Kourüz. Voir d'ohsson, Hist. des Mongols, IV. 
p. 151. 

67Abel-Rémusat lut inexactement R&g:'3?sjg8g2B,texte qu'il traduisit 
comme suit: "Par  un décret suprême, sceau du descendant de l'empereur, chargé 
de réduire à l'obéissance les dix mille barbares " (Mémoire, p. 134). Expliquant la 
légende, le même auteur ajoute (loc. cit.) : "Par  ces derniers mots on n'entend pas 
seulement les Persans, mais les Chrétiens, et  en général, tous les peuples occidentaux 
qui reconnoissoient ou qui devoient reconnoitre l'autorité du fils du Ciel ". Daris sa 
traduction de l'Histoire des Afongols de d'ohsson, Bg$!] Foung Tch'eng-kiun a 
rendu de la façon suivante la traduction inexacte qu'Abel-Rémusat fit de cette 
légende: &6$% @9; 2Ep [" Sceau du descendant de l'empereur qui a 
reçu un mandat impérial à l'effet de pacifier les dix mille barbares "1 (Touo sang 
Moung hou cheu, F, p. 49, note). 

Quant à Pauthier et Blochet, à l'exception du caractère , qu'ils remplacèrent, 
non moins inexactement, par SU,ils lurent comme Abel-Rémusat et rendirent la 
légende, le premier par: " Sceau de l'Empereur véritablement décrété par (le Ciel) 
pour pacifier et réduire à l'obéissance les dix mille étrangers " (Marco Polo, App. NO 6 ,  

p. 781) et le second par: "Sceau de l'empereur clairement décrété pour gouverner eii 
paix tous les peuples étrangers " (Introd. à I'Hist. des Afongols, p. 939). 
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la légende du sceau qu'il employait lui donne encore le titre de Wang " roi, 
prince ", qui peut très bien se concilier avec sa qualité de vassal. Quant au 
sceau d'oljeitü, dans la légende duquel ce prince est désigné par le titre de 
houang ti " auguste empereur ", il montre à l'évidence que, malgré les relations 
qui continuaient d'exister entre la Perse et la cour de Daidu, cet ilkhan, frère 
et successeur de rasan, ne se considérait déjk plus comme vassal du grand 
khan. 

E .  Blochet (Introduction à I'Hist. des Mongols, p. 233) et M. B. Spuler 
(A!!ongolen in Iran, p. 268) sont d'avis que ce sceau fut envoyé de Chine au 
nouvel ilkhan, mais M. William Hung pense-et les auteurs du présent travail 
sont de la même opinion-qu'il est tout à fait inadmissible que l'empereur 
Temür (&%) ait envoyé à un vassal un sceau portant dans sa légende les 
mots Tchen Ming Houang Ti " Truly Mandated August Emperor " et que, 
par conséquent, ce sceau doit avoir été gravé en Perse.G8 

APPENDICEII 

Le sceau du grand khan Güyüg 

Le cachet apposé sur la lettre de Güyüg à Innocent IV a été imprimé à 
l'encre rouge et porte l'inscription suivante: 

[l] Mongke tngri-yin 
[&] Kücündür. Yeke Mongyol 
[3] Ulus-un dalai-in 
[4] Qanu jrly. I l  bulya 
[5] Irgen-dür kürbesü 
[6] Büsiretügüi, a y ~ t u ~ a i . ~ ~  

Voir Pelliot, Mongols et Papauté, pl. I I ,  ou présent travail pl. VI11 (B) . 
Pelliot, qui, au lieu de bulya, avait lu bolyu le dernier mot de la quatrième 

ligne (Mongols et Papauté, p. 23), ne tarda pas à s'apercevoir de son erreur 
et à la corriger dans le chap. II de son travail, où il rendit correctement bulya 
par " révolté " (op. cit., p. 136) . E n  même temps que Pelliot, mais indépendam- 
ment de lui, Kotwicz avait corrigé cette lecture fautive bolyu, et, peu après, 
dans son compte rendu de la première partie du travail de Pelliot, qu'il publia 
dans le RO, I I ,  pp. 276-279, il précisa de quelle manière il entendait le mot 
bulva. Voir infra. note 81. 

E n  tenant compte de la correction que Pelliot apporta lui-même à sa propre 
traduction, nous pouvons établir avec certitude que l'illustre savant a compris 
l'inscription du sceau de Güyüg comme suit: " Dans la force du ciel éternel, 
du khan océanique du peuple des grands Mongols, l'ordre. S'il arrive à des 
peuples soumis et [à des peuples] révoltés, qu'ils le respectent et qu'ils craig- 

"Communication de M. \TT. Hung à l'un des auteurs (11 août, 1952). 
Sur les relations des ilkhan avec le grand khan en tant que suzerain, voir B. 

Spuler, Mongolen i n  Iran, p. 265 et suiv. 
R Q  La ponctuation est de nous. Le texte original n'est pas ponctué. 
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nent! " (op. cit., pp. 22, 197). Cf. Eric Voegelin, Mongol Orders, p. 395; 
A. Van Den Wyngaert, Sinica Franciscana, 1, p. 142. 

A l'occasion de l'étude des sceaux des ilkhan de Perse à laquelle a été 
consacré l'Appendice 1, nous voudrions faire quelques remarques que nous ont 
suggérées cette légende du sceau de Güyüg et la traduction qu'en a faite 
Pelliot. 

Lignes 1-2. Disons d'abord que nous pensons qu'outre le point après jrly, 
il vaut mieux d'en mettre un aussi après küi.ündür, l'idée s'achevant avec 
ce mot et aucun lien grammatical n'existant entre le mot kuCündür et ce qui 
le suit. 

Quant à la formule initiale de l'inscription du cachet: Mongke tngri-yin 1 
küclundür " Dans la force du Ciel éternel ", nous ne répéterons pas ici ce qui 
depuis Abel-Rémusat a été écrit à son sujet par un grand nombre d'auteurs. 
Rappelons seulement que dernièrement M. Haenisch a déjà fait remarquer 
(Zu den Briefen, p. $221) que la formule Mongke tngri-yin küclündür est 
attestée pour la première fois au § $275 (12.28138) de l'llist. secr., où les 
transcripteurs du XIVe siècle la rendirent sous la forme de Müngke tenggeri-yin 
güCün-tür. Faisons observer en outre qu'antérieurement à la date où fut 
composée ltHist. secr., cette fornlule est attestée dès 1237, en traduction 
chinoise, dans le He ta cheu leo, où elle est suivie de la traduction de cette 
autre: qayan-u suu-dur " dans la Fortune de l'empereur" qui, dans les pièces 
émanant des chancelleries mongoles, parfois l'accompagnait: $&Ts$&&,EJE
~ ~ & ~ ~ ~ ; S ~ ~ ~ f & @" Quant à l'expression dont constamment ils 
se servent, immanquablement ils disent: 'Mettant notre appui en la force 
du Ciel éternel et en la Fortune de l'empereur ' " (He ta cheu leo, f.  12b9) .70 

Lignes 2-3. Yeke Mo?rgyol ulus. Pelliot traduit: " peuple des grands 
Mongols " (p. 22) et ajoute (p. 24) : "Le cachet mongol spécifie . . . qu'il 
s'agit des Y a k a - M o n ~ o l  ou "Grands IbIongols ". Les Yaka-IbIongyol sont 
l'un des quatre peuples JIongols proprement dits qu'énumère Plan Carpin 
(d'Avezac, IV, 645), et c'est à eux qu'appartenait la famille de Gengis-
khan ". Dans son compte rendu (p. $278), 171. Kotwicz critiqua cette 
traduction et rendit le terme Yeke Mongvol ulus par "Grand empire 
mongol ". En cela il fut suivi par M. Poppe, qui, dans Predvarifel'nyL 
otclet lingvisticleskoi ekspedicii v Severnuyu Mongoliyu za 1926 god, traduit 
l'expression Yeke fifo?rgyol zllus de l'inscription de 1346 par " Velikii mongol'skii 
narod " r' le grand peuple mongol "1, et par Vladimircov, qui la rend par " le 
grand ulus mongol " (Régime social des Mongols, p. 108). Les auteurs du 
présent travail aussi adoptèrent la traduction proposée par Kotwicz (Voir 
F. W. Cleaves, Insc~iption de 1362, pp. 94-95, n. 6; Inscript. de 1335, p. 94; 
Inscript. de 1338, p. 67; Insc~ipt. de 1346, pp. 82-83) . Toutefois, ayant examiné 
la question de plus près, nous sommes à présent d'avis qu'il faut traduire 
l'expression Yeke Mongyol ulus par " l'empire des Grands Mongols "; mais 
nous ferons observer expressément que nous n'entendons pas le nom " Grands 
Mongols " de la façon dont le fit Pelliot, comme si ce terme ne désignerait 

$0 Une formule analogue était peut-être déjà en usage dès le temps de Cinggis. 

Voir K.Kotwicz, Formules initiales, p. 132. 
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qu'une partie des Mongols, et non tous. I l  est en effet difficile à admettre que, 
sur son sceau impérial, Güyüg se soit désigné comme souverain, non de la 
totalité de ses sujets mongols, mais d'une partie seulement, ce qui aurait été 
le cas si, comme l'a pensé Pelliot, il fallait entendre Yeke Mongyol au sens dont 
le faisait Jean du Plan Carpin dans son Ystoria M ~ n g a l o r u m . ~ ~  

Comme le fait remarquer en 1.237 l'auteur du He ta cheu leo, le nom par 
lequel de son temps était désigné l'empire mongol était As& Ta Moung 
kou: g@,$'$J L'empire (Ta[tar] Noirs (gP;Ik&T) #&A%&" des He ta 
= Mongols) [c'est le Chan iu du Nord] est désigné par le nom de Ta Moung 
kou " (op. cit., l a l )  . Ce texte suppose l'existence d'une appellation %%&a 
Ta Moung kou ~ O Z L O .Immédiatement après le texte que nous venons de citer, 
l'auteur nous dit ce qu'il pense être le sens du mot Moung kou. Seulement, 
confondant le terme chinois Moung ko? avec le mot mongol monggü " argent ", 
il dit que, parce que les Jou tchen (Jürced) ont nommé leur royaume A& 
" Grand Kin " (=" Grand Or ") , les Mongols ont appelé le leur " [Grand] 
Argent ". L'étymologie est fausse, mais le fait reste que, pour l'auteur, dans 
l'appellation Ta Moung kou kouo que suppose sa remarque, T a  " grand " 
détermine Moung kou " Mongol " et  non kouo " empire ", et que Ta Moung 
kou kouo doit être traduit par " empire des Grands Mongols ". 

A rapprocher le texte important que nous lisons dans la préface de 
l u  Tsi à la section $jB Ti  hao (" *4ppellations impériales ") du 
King cheu ta tien (Kouo tch'ao wen lei 40 [tch'e 111, 3b5-5b4) : g m e $ R &
*~%%3&2%TràSAZ&>B%;B2%B%>&HFJ~Zf&>&BPfi 
. "Or, nous avons entendu [dire] que, lorsque Cheu 
tsou houang ti (= Qubilai) la première fois changea l'appellation Ta Moung 

71  « Hec terra quondam populos quatuor habuit, unus Yekamongal, id est magni 

Mongali vocabantur, secundus Sumongal, id est aquatici Mongali vocabantur, ipsi 
autem se ipsos Tartaros appellabant . . . alius appellabatur Merkit; quartus Mecrit» 
(A. Van Den Wyngaert, Sinica Franciscana, 1, pp. 51-59). 

Faisons observer que Plan Carpin parle du passé et non de la situation telle qu'elle 
se présentait en 1446. Il nous semble possible que le nom de Yekamongal "Grands 
Mongols " entendu par le franciscain se rapporte originairement au groupe de 
Mongols sur lequel régna Qabul qan et  représente proprement, non le nom de la 
tribu qui formait le noyau de ce groupe, lequel était lTfongyol tout court, mais le 

kouo hao (m. à m. " nom du royaiime ") de l'état dont Qabul était le chef, 
"nom du royaume" que l'on trouve attesté plus tard dans des textes datant de ses 
descendants, Cinggis et les successeurs de ce dernier. Cf. note 7%. Rappelons ici 
ce que dit M.  O. Pritsak dans Stammesnamen und Titulaturen der Altaischen Vollcer 
(Altaische Jahrbiicher, B, XXIV, 1-52, 1952, pp. 49-IO$), note 142: "Die Formel ,Die 
Grossen' ist typisch für die Selbstbezeichnung der altaischen staatlichen Organisationen. 
Vgl. z. B. ,die grossen T'u-chüe' (z. B. Pelliot, in: TP, Bd. 06, 1929, 209) ,  ,die 
grossen Mongolen' (z. B. yaka monyol [sic] ulus-un dala-in [sic] Xanu jarlïx, Pelliot, 
in: Revue de l'orient Chrétien, Bd. 23, 192%-23, S. 2%)". Ajoutons, toutefois, pour 
ce qui concerne l'expression Yelce Mongyol, que, comme nous venons de le dire, 
"Grands Mongols" ne peut être entendu de la façon dont Pelliot le comprenait. 
Voir supra. 
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kou (" Grands Mongols ") en T a  Iuen (" Grands Iuen ") , il considéra comme 
n'étant pas digne de servir de modèle le fait que ceux qui autrefois détinrent 
un empire, tantôt prirent [pour nom de leur dynastie celui de] l'endroit d'où 
ils tiraient leur origine, tantôt s'inspirèrent [quant au nom à prendre, de celui 
de la terre] dont ils avaient été inféodés ". 

I l  est manifeste que le terme T a  Moung kou kouo est la traduction chinoise 
de l'appellation Yeke  Mongyol ulus, et qu'il faut donc, dans cette dernière, 
regarder les mots Yeke Mongyol comme une locution adjective déterminant 
ulus. A Yelce Mongyol ulus " empire des Grands Mongols " correspondait 
donc un terme chinois Ta Meung kou kouo, tout comme plus tard, sous les 
Mandchoux, à mand. DayiCing gurun et mo. DayiCing ulus " empire de8 
Grands Ts'ing " correspondra un terme chinois T a  ts'ing kouo. 

L'appellation Ta Moung kou kouo que suppose, sous le règne d'Ogedei, le 
texte du He ta cheu leo, et que nous voyons ainsi attestée bien avant l'adoption 
par Qubilai du nom de Iuen pour désigner sa dynastie (l271), se rencontre 
déjà du temps de Cinggis ï 2  dans le Moung ta pei lou de 1221: Xg 3 
@m&JJ@f&W oTn;&&ea&;t:&." De plus, comme ils 
admiraient les Mongols en tant que nation puissante, pour cette raison ils 
appelèrent leur nation T a  Bilounq kou kouo. Ceci aussi est un cas où les 
ministres fugitifs des Jou tchen ( fü r~ed )  ont été leurs maîtres (m. à m. " leur 
enseignèrent ") " (op. cit., 3b3) . 

Le terme T a  Moung kou kouo est mentionné encore dans bien d'autres 
sources. Dans le Kao tch'ang Sie cheu kia tchouan (=Chronique de la 
famille Sie de Kao tch'ang) tie F&BzNgeou-Iang Hiuen (Kouei tchai wen 
tsi, I l  [tch'e 31, 3all-13a10) nous lisons: @fi&P).$$&$,# & o@k
E$E+%%B%@Q&BBHt&@%B@o Z,%,2%%?4Jt@fl~i33-l#%

t t : , 4 ~ ~ ~ ~ ~ f ~ # ~ i ê f t ~ R g t r ' ~ a ~ k ~ & ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ @ % ~ 4 

%o,I...%B%7.@o#@Et5ri2Bfi%@*FoH3fJ~%41t:@@~,E. " A  cette 
époque les Si IC'i tan (Qitan occidentaux) étaient puissants et ils essayèrent 
d'opprimer ICao tch'ang de force. Ils firent venir [leur] kg$t'ai cheu ff$/>g 
Seng Chao kien (" vice-roi délégué ") pour investir leur pays. Celui-ci usa 
de son autorité présomptueusement et se plongea dans l'extravagance et 13. 
débauche. Le roi en fut affligé et délibéra avec Pi li kia (Bilga) disant: 
' Que conseillez-vous? (m. à m.: " D'où sortira-t-il un plan? ") '. Pi li kia 
(Bilga) répondit disant: ' Si nous pouvons tuer le Chao kien (" vice-roi 
délégué ") et [ensuite] amener notre multitude à se soumettre au T a  Moung 
kou kouo, ils seront peut-être frappés de terreur '. Là-dessus [Pi li kia] à 
la tête de sa multitude entoura le Chao kien (" vice-roi délégué ") . Le Chao 
kien se réfugia (m. à m. " évita les armes ") dans une tour. Montant en haut 
de la tour, [Pi li kia] le décapita et lança la tête en bas de la tour. Pour son 
mérite [le roi] lui donna la qualification de Pi li kia hou ti  (Bilga Qut) ".ï3 

Le Ts'eu iuen, @ 64, S. v. 3-k dit, sans toutefois indiquer sa source, que ce 
fut Qabul qui le premier donna à son royaume le nom de T a  lTfoung hou lcouo. 
Qabul était l'arrière-grand-père de Cinggis. L'Hist. secr., 8 52 (1.32al) dit de lui: 
Qamuy  i%longyol-i Qabul-qahan meden aba " Qabul-qahan régna sur tous les hlongols ". 

73 Le même fait est relaté dans la biographie de -&%JF&&F Y o  lin T'ie m o u  eul, 
frère cadet de Bilga Qut. Zuen cheu, 104 (tcli'e J9) .7a9-7b4. 

mailto:@fi&P).$$&$,#
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Dans le Ta ta k'ouan sui (" Les T a  ta [= Tatar] frappant à la barrière 
[demandant à faire leur soumission] ") du Kien ien i lai tch'ao ie tsa ki,  2-% 
i tsi, de s,L,@ Li Sin-tch'ouan (Cheu iuen ts'oung chou [tch'e 751, Sb6-13b7) 
on lit: (lOa7-9) : ~ A ~ ~ & ~ $ ~ S % ~ , ~ % % % & f i % % ~$$!*? 
~ ~ ~ ~ A o ~ ~ A ~ . Z ~ R ~ ~ ~ B ~ E ~ ~ & ~ o & ~ Q ~ ~ @ ~ 2 . 

"Après que les Moung jen (= Mongols) eurent envahi le royaume Kin, ils 
se procurèrent ses femmes et filles k'i tan (= Qitan) et han eu1 (=Chinois 
du Nord) et en firent des épouses et des concubines. Depuis ce [temps] ils 
eurent des enfants qui ne ressemblaient pas entièrement à des Moung jen 
(= Mongols). Avec le temps, ils eurent des mets cuits. Alors ils se désignèrent 

par le nom T a  Moung kou kouo et les officiers de [notre] frontière, à cause 
de cela, les appelèrent Moung T a  (= Tatar mongols) ". 

On lit dans le Zu t'ang kia houa, chap. 4, du Ts'iou kien sien cheng ta 
ts'iuen wen tsi, 96 (tch'e 23), la2-l7b6, le texte (6b5-7b5) d'une lettre pro- 
posant de négocier la paix avec les Soung ($[]%%) et écrite à K'ai p'ing fou, 
le 7 du quatrième mois de l'année cyclique keng chen (le 18 mai 1260). Le 
début en est: ~ ~ ~ + o k ~ ? f ; ~ 3 L ~ $ ~ ~ ~ $ ~ 4 i E @ ."Par  la faveur 
et la volonté de l'Auguste Ciel. L'empereur du T a  Moung kou kouo envoie 
une lettre à l'empereur des Soung du Sud ". 

Le Tchoung t'ang cheu ki ,  +,du même Ts'iou kien sien cheng f a  ts'izlen 
wen tsi, 81 (tch'e 20), lal-21b9 nous à conservé (8blS9b3) le brouillon 
(Es) d'une dépêche rédigée à Chang tou -k$fB par Em ifiVailg Houei (1228- 
1304), le 5 du cinquième mois de l'année cyclique sin iou, deuxième année 
Tchoung t'oung (le 4 juin 1261) ( +,j&Zf@$ E z# 5 El) . Elle commence 
(Sb12) par les mots %3&B$jFfi$$!&@;it3$$Transniis aux trois" 

cheng (c.-à-d. BqT;,+Z!iJ et $$-&)des Soung par le hing tchoung chou cheng 
du T a  Moung kou kouo [à Chang tou] ". 

Dans la biographie de ~ J @ ~ (Zuen clzeu, ~ 149 [tch'e 451, Xe-liu Liou-ko 
la4-5b7) nous lisons le texte suivant (obi?-4): I ; i J ~ ~ ~ Q ; f - ~ ~ # + f i
j$3Pfffi$3&&$jjJ+$jj3~,@j@3-~f i fi~ $ ~ ~ @ ~ & ." [Ie-liu] Liou- 
ko dit: 'Autrefois j'ai juré à Ngan tch'en Na ien (?Al&in Noyan) que je 
m'adjoindrais au Ta Moung kou koz~o pour conquérir le monde (m. à m. " pour 
racler et pacifier les frontières et l'univers ") . [Rlaintenant] si, mangeant ma 
parole, je me fais empereur oriental, cela serait m'opposer au Ciel ' ". 

Le lie tckouan du Japon, Zuen cheu, 208(tch'e BO), 80a7-25b7, nous a 
conservé le texte d'une lettre de Qubilai au "Roi du Japon ", qui débute par 
les mois suivants (2lal-2) : kg&mg@sB8 " L'empereur du 
Ta ~Woung kou kouo présente [cette] lettre au roi du royaume de Jeu-pen ". 

Les textes que nous venons de citer montrent que Ta Moulzg kou kouo, 
et partant son équivalent Yeke Mongyol ulus " empire des Grands Mongols ", 
ont été des appellations courantes au moins depuis le temps de Cinggis. 

L'expression Yeke iMongyol ulus rend, à la ligne 27 de l'inscription de 1346 
et dans le frontispice de celle de 1362, le mot 3 Iuen du texte chinois (F. W. 
Cleaves, HJAS, 15, p. 71, pl. V, 1. 5; HJAS, 12, pp. 62, 16).  A la ligne 1 de 
l'inscription de 1335 et à la ligne 3 de celle de 1362, elle traduit les mots 
" .3~~~gustes (F. TT'.Iuen " Cleaves, HJAS, 13, p. 71, pl. II, 1. 1; EIJAS, 12, 

mailto:~~~+ok~?f;~3L~$~~~$~4iE@
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p. 62, pl. I I ,  1. 5 ) .  A la ligne 1 des inscriptions de 1338 et  1362, nous trouvons 
" Grands Iuen" du texte chinois rendu respectivement par Dai On  

kemekü Y e k e  Mongyol ulus " l'empire des Grands Mongols ayant nom Dai 
On (= Ta  Iuen " Grands Iuen ") ", Dai On  Y e k e  Mongyol ulus " l'empire des 
Grands hlongols Dai On " (F. \Ir.Cleaves, H J A S ,  14, p. 53, pl. I I ,  1. 1; H J A S ,  
12, p. 62, pl. I I ,  1. 1 ) .  

Le terme Y e k e  Mongyol " les Grands Mongols " a survécu à la dynastie 
Iuen. Nous le retrouvons en effet sous les Ming dans la section i&3$rq du 
vocabulaire sino-mongol ;I@j$@"&Pe lou i iu  inséré au chap. 22 du Teng 
t'an pi kiou de 1598. Il y traduit l'expression / 1 Pe 1021. " prisonniers de guerre 
du Nord; esclaves du Nord ",74 qui du temps des Ming désignait les hlongols: 
;IkB = ~~~~~ Pe lou = Y e k e  Mongyol. 

Sous les Ts'ing, surtout dans des textes traduisant un original tibétain, 
les NIongols continuèrent d'être parfois désignés par le vieux terme, à présent 
oublié, de Y e k e  Mongyol " Grands Mongols ". Ainsi, les deux premiers 
fascicules de la traduction mongole du livre tibétain Hor Ehos' byun  75 

portent le titre respectivement de Y e k e  Mongyol u y  yaruysan uCir siltayan-u 
debter "Livre sur l'histoire des origines des Grands Mongols ", Y e k e  
Mongyol-un oron-a degedü nom-un eki yambar m e t ü  yaruysan yosun bu, iasin 
erdeni delgeregsen gosun-i nonzlaysan s'astir kemegdekü orosiba. Qoyaduyar 
debter. " Castra relatant comment dans le pays des Grands Mongols se fit 
la première apparition de l'éminente loi et de quelle manière le joyau de la 
religion s'y propagea. Volume deuxième " (W. EIeissig, Mongolische Geschichts- 
literatur, p. 220).  Dans la traduction mongole de la biographie de bLo-bzan 
bsTan-Pai nyi-ma, qui, sous K'ienloung, fut employé à la traduction du 
Tandjur, nous lisons: doEin yisiin qosiyu Y e k e  Mongyol bu, doluyan qosiyu 
Qalqa, nayinzan gosiyu Caqar terigüten-eCe i6  . . . merged bügiide-yi quriyaju 
. . . "Rassemblant tous les savants . . . de chez les quarante neuf bannières 
de Yeke Mongyol (Grands Xtongols) ,77 les sept bannières de Qalqa et les 
huit bannières de Çaqar " (W. Heissig, Bemerkungen z u m  mongolischen 
Tandjur,  p. 125). 

Citons enfin un extrait d'une lettre de recommandation, de date incertaine, 
émanant des autorités de Lha-sa: 78 A y u d ~ ~ y a rJambutib-un eng-dür yabuyEi 

' V e  lou i i u  est le titre du vocabulaire dans l'édition ming. Sous les Mandchoux, 
Pe lou "prisonniers de guerre du Nord, esclaves du Kord" étant devenu tabou. dans 
l'édition ts'ing le vocabulaire porte le nom de 1 i u  et, dans le corps du vocabulaire, 
les caractères Pe lou ont été supprimés et remplacés par deux carrés rides (H. Serruys, 
Pei-lou Song-sou, p. 121) .  Pelliot a souvent cité le I i u  dans son article Les mots  Ù H 
initiale. Pour l'usage que firent les Chinois du mot @ lou avant et sous les Tang, 
voir P. Pelliot, Neuf  notes, pp. 251-252. 

7 5  Pour le vrai titre de cet ouvrage, voir L. Ligeti, Rapport préliminai~e, p. 56. 
7%Le texte, chez IM. EIeissig, porte fautivement ejen au lieu de eCe. 
77 Les 49 bannières de Grands Mongols sont évidemment celles qui, sous les 

Ts'ing, formaient les 6 confédérations de la Mongolie Intérieure (ebiir j'iryuyan 
Ciyttlyan) . 

"Inédite. Le texte du documerit est fragmentaire. 
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sedkilten bügüde kiged, ilangyui-a Amdowa, doluyan gosiyu Qalqa, dobi isün 
Y e k e  Mongyol, dorben Oyirad terigüten-ü yujar-un qq~bi-dur ayCl yeke baya 
blamanar, wang, beyile, beyise, güng, jasay-tayiji, jayisang, tusalaybi, fiirig, 
degerme, elbi, ortege jam sakiy& terigüten s'ira qara degedü dooratu bügüde-dür 
ilegejem.79 " [Nous] envoyons [le présent ordre] à tous les êtres doués d'intel- 
ligence qui marchent sur la surface (m. à m. " largeur, étendue ") du vaste 
Jambüdvipa et tout spécialement à tous les supérieurs et inférieurs, tant clercs 
que laïques, tels que les grands et petits lamas, les wang, beyile, beyise, güng, 
tayiji-chefs de bannière, jayisang, tusala?& soldats, brigands, messagers, 
gardes des routes postales, qui résident dans [l'lune [ou l'autre] partie des 
territoires d'Am-do, des sept bannières de Qalqa, des quarante neuf Yelre 
Mongyol (Grands Mongols), des Quatre Oyirad et d'autres ". 

Lignes 3-4. Dalai-in qanu jrly " Ordre du Dalai-in qan ", in. à m.: " du 
qan des mers ". Pelliot n'a pas manqué de rapprocher de la présente expression 
dalai-in qan le titre dalai-yin qahan m. à m.: " le qahan des mers " qui dans 
1'Hist. secr. 8 280 (12.52a5) désigne Ogedei. Il aurait pu en rapprocher aussi 
cet autre titre talaYiyin e'jen m. à m.: " le maître des mers" de l'inscription 
de ICiu ioung kouan (paroi de l'ouest, 1. 9, Lewicki, Inscript. mongoles, 
p. 54; Poppe, Kvadr.  pis'mennost', p. 88). Ces divers termes, qui tous expri- 
ment la même idée, désignent l'empereur mongol en tant qu'il se considère 
comme souverain universel. Dalai-yin qahan de 1'Hist. secr. est en effet glosé 

hai nei ti houang ti, mots que Pelliot traduit par " empereur 
de l'intérieur des mers " (Mongols et Papauté, p. 23, n. 3). 11 faut comprendre: 
" empereur qui est le seigneur et le maître suprême de tout ce qui se trouve à 
l'intérieur des mers qui sont censées former les limites du monde." Pelliot rend 
dalai-in qan de la légende du sceau de Güyüg par " khan océanique ", traduc-
tion à propos de laquelle M. Eric Voegelin, dans The  Mongol Orders, p. 
395, écrit avec raison: " There were also apparent difficulties in rendering 
the Mongol ' Dalai ', which Pelliot has translated rather questionably by 
' océanique ' ".80 Le titre de Dalai-yin qahan de 1'Hist. secr. a été rendu par 
RI.  Xozin par " gosudar' Dalaï-khagan "[" souverain, Dalai-khagan '7(Sokroven. 
skaz., p. 198) . M. Haenisch le traduit très bien par " Weltherrscher " (Geheime 
Geschichte, p. 146) Comme Dalai-yin qan est un titre, nous péférons, dans 
l'inscription du sceau de Güyüg, ne pas le traduire, nous contentant d'ajouter 
le mot à mot: "Souverain [de ce qui est à l'intérieur] des mers ". Faisons 

Ilegejem < ilegeji-am nous sommes envoyant ". Cf. Altan tobEi (8adig), p. 63, 
1. 10-11, Kobegün Einu Dügüreng-temür qong tayiji ükücüjernü (<uküji-am-u) " Ton 
fils, le qong tayiji Dügüreng-temür est-il mort? "; Cadig, p. 158, 1. 1-52, degel-ün sayin 
qzlyay bügetele qurim-dur ese emiLsjem (< emüsji-am) "Bien que le meilleur des 
vêtements soit la cuirasse, on ne s'en revêt pas à un festin ". 

8 0  M. Lewicki traduit talayiyin ejen par " le Souverain océanique " (Inscript. 
mongoles, p. 59). M .  Poppe rend le même terme, plus heureusement, par "vseobSi.iï 
vlastitel' " [" souverain universel "1 (Kvadr. pis'mennost ', p. 91). 

Cf. F. TT'. Cleaves dans son compte rendu du livre de M. E. Haenisch, Die 
Geheime Geschichte der Mongolen, IIJAS, 152, p. 533. 
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observer ici que l'équivalent du titre dalai-in qan se rencontre en persan chez 

Juvayini, qui donne à l'empereur Mongke celui de Püdshüh-i jahün " Souverain 

du Monde " (M. Minovi et V. Alinorsky, Nwir al-Din r ü s i  on Finance, 

p. 767, n. 3 ) .  

Xous avons rencontré plus haut, dans le Doc. B ,  1.1, les mots dalai-yin busud 
ali be irgen, où dalai est employé au même sens qu'ici, et nous les avons 
traduits par "les autres peuples de l'univers (m. à m.: " de l'intérieur des 
mers ") . auels au'ils soient ". 

ii propos du mot dalai, rappelons aussi le titre de dalai lanza, ainsi que 
celui de tegzis küliig dalai qan que portait un prince dorbed du district de 
Qobdo sous les Ts'ing ( K i n  ting li fan iuen tse li, chap. 1, f.  lûa) 

Au XVIII: siècle, le m2t dalai entrait aussi dans la titulature des SeEen-qan 
des Qalqa (Zamcarano, Lalovannaya gramota Secen-khana) , mais ne semble 
pas avoir été reconnu par le gouvernement mandchou comme en faisant partie. 
Cf. K i n  ting li f a n  iuen tse li, chap. 1, f .  7b.83 

Lignes 4-5. 11 bulya irgen-ditr kürbesü. Comme nous l'avons dit dans nos 
commentaires à propos du terme il qan (voir Doc. B )  , le mot il n'est qu'une 
autre forme de el " paix, concorde " (I<owalewslri, 203b, 294a) et se trouve 
déià chez K a i ~ a r i .  Il-el  s'em~loie aussi au sens de " aui entretient des,
relations pacifiques, amicales; qui est ami ": alin-i el bui, alin-i dayisun bui 
" lequel est ami? lequel est ennemi? " (Cadig, p. 186, 7-8) ; el ulus " peuples 
avec lesquels on est en paix " (i l fanju-yin ünen mayad qauli, vol. 7 ,  f. 92b5). 
Il signifie aussi " soumis ", comme dans il qan, titre des souverains mongols 
de Perse, et c'est au sens de " soumis " qu'il est employé dans la légende du 
sceau de Güvün.-" 

Dans cette inscription il s'oppose à bulya. Ce dernier mot se lit souvent 
dans les anciens textes. Pelliot le traduit correctement par " révolte, révolté " s4 

et  éclaire sa traduction par de nombreux exemples pris à 1'Hist. secr. et à 
d'autres sources (Mongols e t  Papauté, pp. 126, 127, n. 1) .S5 Comme l'a 

'T ' e s t  à ce titre du priiice dorbed que Kotwicz fait allusion dans son compte 
rendu, p. 278. 

83 Le titre des SeEen-qan était plutôt gegen " éclairé ", après qu'en 1728 l'empereur 
Ioung tcheng eut conféré au priuce Cebdengbanjuur uil sceau portant uue inscription 
où les mots secen-qun étaient précédes du titre honorifique de gegen (Houang tch'ao 
fan pou iao leo, chap. 5, f. 3bl-2; M o u n g  k o u  iou m o u  k i ,  chap. 9, f. 3b4-5). De 
là le nom de %$E$B'EE "Bannière du Gegen Ce~en-qan ", qui, sous les Ts'ing, 
désignait celle des 23 bannières du SeEen-qan ayimay des Qalqa qui était gouvernée 
par le Sd,en-qan (,Ifoztng kozc iou m o u  ici, chap. 9 ,  f. 3ai2). 

8 4  C'est l'interprétation que IIa~lzarov avait déjà donnée de ce mot dès 1851 (Kotwicz, 
compte rendu, p. %78,n. 5; Pelliot, Jfongols  e t  Papauté ,  p. 127, n. 1 ) .  Dans le même 
compte rendu, Kotnicz traduit bu lya  par "subjugué ". Cette interprétation incor-
recte fut relevée par Pelliot, op. cit., p. 12G. 

"Dans cette même note de la p. 127, Pelliot met en doute l'exactitude de la 
traduction du mot b u l ~ upar "bataille" que nous lisons chez Ibn al-Muhanna dans 
la rbédition faite en Turquie de son lexique arabo-mongol (Cf. N. Poppe, M z ~ k ~ ~ d d i r n u t  
a l -ddab,  434). RIais le ~ n o t  bu lya  au sens de " lutte, bataille " est bien attesté, non 
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établi Pelliot, les mots il bulya irgen-dür signifient donc " aux peuples soumis 
et [aux peuples] révoltés ", et rappellent, comme l'a fait remarquer le même 
auteur (op. cit. ,  p. 126) , la formule " provinciis nobis obedientibus et provinciis 
nobis rebellantibus " de l'édit de Güyüg communiqué en 1247 par Baiju noyan 
au dominicain Ascelin. On se pose naturellement la question: Que faut-il 
entendre par " peuples révoltés "? Pour nous, pour qu'il y ait " révolte ", il 
faut qu'il y ait eu un état de soumission qui l'a précédée, mais, pour les 
Mongols de cette époque, pour qui l'empire universel sous un souverain 
mongol était un dogme qu'on ne mettait pas en question, étaient bulya i rgen  
" peuples révoltés " tous ceux qui actuellement ne s'étaient pas encore 
soumis à leur domination. Ce sceau de Güyüg apposé sur une lettre dont le 
destinataire était le pape, abstraction faite du contenu de cette lettre, montre 
déjà à l'évidence que son détenteur, tout comme ses prédécesseurs, se con- 
sidérait comme étant de droit divin maître de l'univers, auquel toutes les 
nations devaient obé i s~ance .~~  

seulement dans 1'Hist. secr., où le mot est alors glosé par seu cha "s'entre-
tuer ", mais aussi dans d'autres textes: qurCa bulya bulyalduqui-tur "quand il 
s'agira de livrer une bataille meurtrière (m. à m. " aiguë, tranchante ") " (Hist .  secr., 
$949 [11.9al-a]); buyan-tu sayin edür-tu dayalà. buly-a edür-tü Eini bultariju 
bayibasu nada yayun kereg " J e  [t'lai suivi un jour heureux et  de bon augure: 
si je me dérobe le jour où tu  dois te battre (m. à m. "ton jour de combat "), 
quelle utilité cela aura-t-il pour moi? " (Al tan tobCi, dans Cadig, p. 19, 1. 3);  tosutu 
qurim, Fisutu buly-a "festin où la graisse est abondante, bataille où le sang coule [à 
flots] " (Cadig, p. 158, 1. IO-Le texte tel qu'il se lit dans le Cadig présente une 
interversion des mots tosutu et Zisutu. CE. TF'. Heissig, Bolzir erike, p. 71); foswtu 
yeke foi-dur Cinu toqoi Einegen fosudaju . . . Cisutu ~ e k e  buly-a-dur Cinu stiyu Cinegen 
Eiszidaju " à  tes grands festins abondants en graisse me graissant [les bras] jusqu'aux 
coudes . . . à tes grandes batailles sanglantes me maculant de sang jusqu'aux 
aisselles " (Al tan tobCi [nova], Il, p. 63, 1. 6-7, Scripta Mongolica, 1 ) .  

Bulya se rencontre en outre adjoint au mot dayisun "ennemi ", le terme dayisun 
bzilya devant se traduire de même par "ennemi ". Ainsi: ali jüg-ec'e dayisun buly-a 
irekU medege ügei "l'on ne sait pas de quelle direction viendra un ennemi " (Cadig, 
p. 127, 1. %-3) ; xudxutduxn dayisun buty-a amurlituyai " puissent les ennemis fauteurs 
de troubles s'apaiser! " (Dixième quatrain du colophon du mJaris-blun [DamnmCka] 
cité par Vladimircov dans Nadpisi na slcalalzh khalkhaskogo Coktu-taidii,  p. %es). 

'"ans son article TWO Notes on the Historg of the Chinese Frontier, p. 300, n. 37, 
M. P. A.  Boodberg écrit à propos de l'expression il bulya irgen du cachet de Guyüg: 
"FJ1hile there is no doubt that the medieval mongol compound il bulya meant, as 
established by Pelliot [Les Mongols . . . , loc. cit.1 'les peuples soumis et [les eup pl es] 
revoltés' the original significance of it may have been ' the il (nucleus, original tribe 
responsible for the creation of a confederacy) and the bulya (the heterogenous 
elemeiits comprising the larger unit of the nomadic federation, the later ' admixtures ' 
to the nucleus)' ". Il nous semble difficile de partager cette manière de voir de M. 
Boodberg. Le signification anciennement attestée pour el - il est "paix " (Brockelmann, 
Mitteltürk. It'ortschata, 66, il "Friede ") . D'autre part l'idge fondamentale du 
mongol bulya " révolte, révolté, bataille, ennemi " n'est pas celle de " mixtion, 
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Pelliot a traduit le mot kürbesü par " s'il arrive ". Nous ne pensons pas 
qu'ici l'on puisse traduire ce mot par un conditionnel. La forme en -busu 
(-besü) a souvent une signification temporelle: " quand . . .", "lorsque . . .", 
et nous pensons que c'est le cas ici, un jarliy portant le sceau du qan et 
remis à ses envoyés étant supposé atteindre le destinataire. Nous traduisons 
donc kürbesü par " lorsqu'il arrivera ". 

Ligne ô. Büsiretügüi, ayutuyai " qu'ils [le] révèrent; qu'ils craignent! ". Le 
mot büsire- doit s'entendre ici au sens qu'il a dans les inscriptions en écriture 
'phags-pa qu'on lit sur les trois p'ai tzeu publiés par M. Poppe, c'est-à-dire au 
sens de "révérer ": k'en ülu buSiregu aldaqu ük'ugu " quiconque ne [le] 
révérera pas sera tenu pour punissable, il mourra "; k'en ese bzGire.esu 
aldat'uqayi " quiconque ne [le] révérera pas, qu'il soit tenu pour punissable " 
(Kvadr.  pis'mennost', pp. 78, 79,  80).  C'est le sens qu'il a aussi dans l'inscrip- 
tion en caractères ouigouro-mongols du p'ai tzeu émanant d'un souverain 
de la Horde d'Or et que nous avons déjà mentionné plus haut (Remarques 
préliminaires. Ponctuation et orthographe) : Abdull-a-in jrly. K e n  ülü 
büsirekü kümün  aldaqu ü k ü k ü  " Ordre d'Abdullah. Quiconque ne De] révérera 
pas sera tenu pour punissable, il mourra ". Voir Haneda Toru, Zuen tai i 
tch'ouan tsa k'ao, p. 646. Dans le Houa i i iu  (IIa, 8b5) le mot est glosé par 
ig sin " croire "; dans le Zuen tch'ao pi cheu il l'est par ka& tckeu kan  

gerührt werden; Dank fühlen ", sin cheu " aufrichtig sein ", {z sin 
" glauben " (Haenisch, Worterbuch, p. 24) .  La  forme en mongol écrit est 
bisire-, que Kowalewski (113ôb) traduit par " respecter, révérer, vénérer, 
croire ". C'est cette dernière forme qui est représentée dans les dialectes 
vivants, où elle a le sens de " seine Ehrfurcht bezeigen " (Ramstedt, Kalm. 
Worterb., 46b) ; " révérer " (khal., Poppe, Kvadr. pis'mennost', p. 147b); 
" croire (croyance religieuse) ; vénérer " (Mostaert, Dict. ord., 90b). 

En écrivant büsiretügüi au lieu de la forme régulière büsiretügei, on a voulu 
figurer la voyelle glissante qui, dans la prononciation vivante, était due à la 
présence de la voyelle ü dans la syllable qui précède. Cf. ce que dit Ramstedt 
à propos du dialecte d'Ourga dans Schriftmongolische und Urgamundart, p. 38. 

Nous traduisons la légende du sceau de Güyüg comme suit: "Dans la 
force du Ciel éternel. Ordre du Dalai-in qan (m. à m.: " Souverain [de ce 

mélange " mais celle de "confusion, trouble "; tout comme pour le turc bulyaq, dont 
le mongol bulya est inséparable. En effet, bien que le verbe bulya-, dont bulyaq 
est dérivé, ait chez KSSyari (Brockelmann, 43) à côté du sens de " trüben" aussi 
celui de "vermischen ", la notion commune qui se dégage des différentes acceptions 
du mot bulyaq est de même celle de "trouble, confusion, désordre ", non celle de 
"mélange, mixtion ". Cf. A. von Gabain, Alttürk. Grammatik, Glossar, p. 305a, 
bulyaq " Verwirrung, Aufruhr "; Brockelinann, i?/litteltürk. TVortschatz, 43, bulyaq 
" Verwirrung "; mss. de Leide (Poppe, p. 1366) " bulyaq ' Zerwürfnis ' . . . Ein 
türkisches Wort.: vgl. orch. bulyaq, dschag. bulyay ' Verwirrung "'. Cf. aussi ce 
que dit Pelliot à propos d'une étymologie, qu'il juge inacceptable, d'après laquelle " le 
nom des Bulyar viendrait de ce qu'ils Ptaient un 'mélange ' de diverses tribus " 
(Quelques noms turcs . . . en -ar, p. 2%). 
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qui est à l'intérieur] des mers ") de l'empire des Grands Mongols. Lorsqu'il 
arrivera aux peuples soumis et [aux peuples] révoltés, qu'ils [le] révèrent; 
qu'ils craignent! ".*7 

87 Rappelons ici que, dans son Ystoria Mongalorum (Van Den Wyngaert, Sinica 
Franciscana 1, p. 93), Plan Carpin, parlant du sceau de Güyüg, a écrit: ". . . et in 
superscriptione sigilli sui est hoc: 'Deus in ce10 et Cuyuccan super terram, Dei 
fortitudo omnium hominum Imperatoris sigillum "'. Cette prétendue traduction lui 
avait été fournie par l'artisan ruthène Cosmas: "Hic (= Cosmas) autem ostendit 
nobis tronum Imperatoris . . . et sigillum ejus quod fabricaverat ipse, et etiam nobis 
dixit superscriptionem ejusdem sigilli" (op. cit., p. 122). La différence entre l'original 
mongol et la traduction qu'en a donnée Cosmas a fait douter Kotwicz qu'il s'agisse 
du même sceau (Compte rendu, p. 278, n.  1 ) .  Il se peut toutefois que Cosmas se 
soit contenté de rendre le sens général de l'inscription. 

Pour finir faisons observer que le He ta cheu leo (10b6) nous fait connaître le sceau 
d'un autre empereur mongol, celui d'ogedei, père de Güyüg: ~ E P E j E @ ; ; 4 ~ o  
= "Quant à leur sceau, la légende en est: 
'Sceau pour promulguer les ordres [impériaux] '. [Cette] inscription est en ' tchouan 
(caractères sigillaires) doublé '. [Ce sceau] est carré et mesure trois ts'uen et plus 
en diagonale. Tchen-hai en a la garde ". L'inscription du sceau-ou d'un des 
sceaux-d'ogedei semble donc avoir été en chinois. Dans son commentaire (op. cit., 
l la3)  Wang Kouo-wei dit que cette légende a été prise aux Kin. 
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INDEXVERBORUM 
[Abréviations: 

A = Doc. A. Sauf-conduit émanant d'Abaya (1267 ou 1279) 
B = Doc. B. Lettre d'Aryun à Nicolas I V  (1290) . 
C = Doc. C. Lettre de rasan à Boniface VI11 (1303). 

CS = Contreseing au revers de la lettre de rasan. 

S = Sceau du grand khan Güyüg (1246). 


Les chiffres renvoient à la ligne.] 

a- " être ": 
aba B 14 
abasu B 31 
ad B 19 
a ju  B 17 
amui C 6 
aqu B 29 

-a (dat.-loc.) A 3, 6 
(bis); C 2, 13 

[Abay-]a A 1 
-aEa (abl.) A 7 
ada " mal, malheur " 

( te r ) ,  7, 8, 15 

B 11 
ali be " n'importe lesquels " B 1 
ana " à eux" A 10 
anu " d'eux " A il 
aran " gens " B 3; v. ariyun aran 
Aras A 15 
arban dorben-e " le  1 4 "  C 13 
arban jiryuyan-a " le 16 " A 14-15 
ariyun aran " gens purs " B 31 
ayu- " craindre ": 

ayutuyai S 6 

ba " nous " B 15 

ba " et, ainsi que, même " B 10, 13, 


18, 29 
bab " pape " A 7; C 2 
balayad " villes " A 3 
-bar (instr.) B 17 
BaraEirqun A 7 
bars jil " année du tigre " B 32; C 12 
be v. ali be 
bei " est " B 5, 33 
ber " et, même " B 18; C 3, 4, 6, 7, 10 

biEi- " écrire ": 
biEibei A 16; B 34; C 14 

biEig " écriture, lettre "A 13; B 2; C 3, 
11; v. biEigmanu 

biEigmanu " la lettre de nous " B 33 
bidandur " à nous " C 4 
Bisqarun C 2, 4 
bolya- " faire être ": 

bolyaju B 25 

bolyan B 23 

bolyay-a C 10 


boljal " date " C 8 
bui " est, sont " B 3, 23, 27 
bulya v. il bulya irgen 
busi bolya- " contrevenir à " B 35 
busi ülü bolya- " n e  pas contrevenir 

à " B 23 
busud " autres " B 1, 34 
buu particule prohibitive A 12; B 11 
bü- " être ": 

bügesü C 6 
buküi A 15; B 34; C 13 
bükün A 3 
büleyi B 10 

büsire- " révérer ": 
büsiretügüi S 6 

Eerigüd " soldats " C 7, 11 
Ei " tu, toi " B 7, 29 
-Eina v. ongyakaCina 
Çinggis-qan B 16 
Einu " de toi " B 15; C 3 
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dabariyda- " être rencontré en 

cliemin ": 


dabariydaysad A 8 

dalai-in qanu jrly " ordre du dalai-in 


qan " S 3-4 

[da]l[a]i-yin " de l'univers " B 1 

daruyas " gouverneurs " A 4 

-de (dat.-loc.) B 34 

doluyan jayud nigen " 701 " C 12 

dorben v. arban dorben-e 

duyulya- " faire entendre, communi-


quer ": 

duyulyan B 13 


-dur (dabloc.) B 6, 14, 17, 20, 28, 31; 

C 4 


durabar " de plein gré " B 17 

duradqal " suggestions " C 3 

-dür (dat.-loc.) A 16; B 4, 11, 30, 34; 


C 14; S 2, 5 


e- (dat.-loc.) C 13 

ecige " père " B 8 

eEüs Sara " dernier mois " C 13 

ede " ceux-ci " C 10 

edüge "maintenant "B 5, 27; v. edüge 


ber bügesü 
edüge ber bügesü " et quant à main-

tenant " C 6 

ekin " premier " CS 

emege " aïeule " B 10 

Erisidaula CS 

ese- "ne pas faire ": 


esebesü B 18 

es-e " ne pas " B 28 


-gü (particule interrogative) v. ülügü 

yayEa " seul, unique " B 18, 29 

-yar (instr.) v. yosuyar 

rasan C 1 


" trois " C 5 


-i (acc.) C 10 

il bulya irgen " peuples soumis et 


[peuples] révoltés " S 4-5 

iI qan " qan soumis " (titre des sou- 


verains mongols de Perse) B 6 


ilEin " envoyés, ambassadeurs, mes-

sagers " B 13 


ile- " envoyer ": 

ilebei C 10 

ileged B 13 

ilegsen C 3 

ilejü C 8 

ilejügü B 7 

ilelegei C 6 

ilen B 14 


-in (gén.) d 14; B 4, 6, 8; S3 

inu " de lui " C 4; CS 

Iramadan CS 

ire- " venir ": 


iregsed A 7 

irgen "peuple, nation " A 9; B 1, 24; 


v. il bulya irgen, irgen irgen, 
kiristan irgen 

irgen irgen " les différentes nations " 
C 7 


-iyar (instr.) C 2, 5 

-iyen (acc. poss. réfl.) C 7, 11 

-iyer (instr.) B 2 


jayud v. doluyan jayud riigeri 

jayura " entre, sur le chemin " A 2 

jalbari- " prier ": 


jalbaribasu B 30 

jalbariju C 9, 11 

jalbarin B 3 

jalrbariqun] B 2 


jarnucina " aux gens desservant les 

relais postaux " A 6 


jasa- " mettre en ordre, préparer ": 

jasadqun C 11 

jasaju C 7 


j-e particule de renforcement B 14, 24 

jil v. bars jil, taulai jil 

jiryuyan v. arban jiryuyan-a 

job (=job)  " juste " B 15 

jrly (= jarliy) " ordre " B 23; C 6; 


S 4 

jug (= jüg) " direction " C 9 

jugiger (= jügiger) " de la manière 


dont il convient " B 30 

junu " de l'été " B 33 
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kedtür v. yayud kedtür mon kü yosuyar "exactement de la 
kedün-te " à plusieurs reprises " B 12 manière [mentionnée] " C 6 
keme- " dire ": 

kembei (= kemebei) A 12 namayi " moi (acc.) " B 28 
kemejü B 7, 12, 19 nigen " un, unique " C 9, 12; v. 
kemeküi B 15 doluyan jayud nigen 
keme[n] B 10 nom " religion " B 2, 4, 6, 9, 23 
kemen B 28; C 10 noyad " commandants " A 5 

kesigün " du kesig " CS 

kiristan irgen " peuples chrétiens " od (pluriel de on " année ") C 12 


B 11 [ollan " nombreux " B 27 

Kokedei küregen " le gendre Kokedei " ongya6a6in " bateliers " A 9 


C 4 ongyaCa6ina " aux bateliers " A 6-7 

kü particule de renforcement; " aussi, ora- " entrer ": 


et, de même " B 10, 14; C 6 orabasu B 18 

kücü kürge- " user de force, de vio- oraysad B 20 


lence " A 12 oraysan B 31 

küitündür v. mongke tngri-yin kücün- orajuyu B 28 


dür oratuyai B 7, 15 
kür- " atteindre ": 

kürbe C 4 ober-ün " propres " B 2, 16 
kürbesü S 5 obül " hiver " A 13 
kürtügei B 12 odür " jour " CS 

küregen v. Icokedei og- " donner ": 
kürge- " faire atteindre ": ogüdkün A i l  

Irürgetügei A 12 
qabur "printemps " C 12 

maya " vraiment " B 20 qan v. Cinggis-qan, il qan 
mayuila- (= mayuyila-) " s'offenser ": qanu " du qan " v. dalai-in qanu jrly 

mayuilan (= mayuyilan) B 29 qarayul " gardes " A 6 
manu " de nous " A 1, 13; B 8; C 1, qariyu " réponse " C 4 

12; v. bicigmanu qojida- " être en retard, venir trop 
marqasiyas " évêques " A 8 tard ": 
mede- " connaître d'une affaire ": qojidan C 8 

mede B 19 Qos Qabuy C 13 
megüdegül- " laisser manquer de ": qudal qulyai uiles (= üiles) "oeuvres 

megüdegülün A 10 de mensonge et de vol " B 26 
metü " comme " B 32 qudalEiyan " mensongèrement " B 3 
metüs " ceux qui sont comme " B 20 qulyai v. qudal qulyai uiles 
Misiq-a " Messie " B 4, 6, 8, 22 Qutluy S-a CS 
Mongyol v. Yeke Mongyol ulus 
lfongyoljin "Mongols " B 17 S-a v. Qutluy S-a 
mongke (= mongke) tngri " le Ciel Sadadin C 10 

éternel" B 19, 22,  25, 30 Samayar A 2 
mongke (mongke) küCün-t n ~ i - ~ i n  Samsadin C 10 

diir " dans la force du Ciel Sara v. ecüs Sara, terigün sarn 
éternel " S 1-? sayin " bon " B 8, 9; C 3 
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sedki- " penser ": 

sedkijü B 31 

sedkin B 29 


sedkilten v. ünen sedkilten 

sigüsü " rations " A 10 

silam " religion chrétienne " B 17, 20, 


28, 31 

silamdur " dans le silam " B 14 

silamtai " ayant le silam " B 10 

Sinanadin C 10 

sinede v. tabun sinede 

sultnd " les sultans " C 7 


ta  " vous " B 11; C 7, 10 

-ta (dat.-loc.) A 4, 5 

tabun v. tabun sinede 

tabun sinede " le 5 de la nouvelle 


lune " B 33-34 

tanu " de vous " B 20 

taulai jil " l'année du lièvre " A 13 

tayi- " adorer ": 


tayiyEi B 4 

-te (suff. réitératif) v. kedün-te 
-ten (pl. de -tei formant des adj. de 


possession) v. sedkilten, terigüten 

tengri " ciel " B 4 

terigün Sara "premier mois " 

terigüten " ayant à leur tête " A 8 

tngri (= tengri) " ciel " B 19, 22, 25, 


30; C 9, 11 

todqayul " inspecteurs des relais pos- 


taux " A 9 

todqayula " aux inspecteurs des relais 


postaux ' ' A  6 

tula " à cause de " B 9 

-tur (dat.-loc.) C 8, 12 

turbi- " faire des préparatifs, s'apprê- 


ter à ": 

turbiju C 6 


Tümen C 5 

-tür (dat.-loc.) A 11 


-u (gén.) B 16, 33 

uyuyata " entièrement " C 9 

uiled- (= üiled-) " faire ": 


uiledkün (= üiledkün) B 26 

uiles (= üiles) " oeuvres " B 26 

day-a  " bêtes de relais " A 9 

ulus v. Yeke Mongyol ulus 

umarta- " oublier ": 


umartaju B 25 

umda " boisson " A 10 

-un (gén.) A 4; C 12; S 3 

urida " auparavant " C 2 

uruyud " descendants " B 16 

Urumi B 34 


-ü (gén.) B 9; C 7 

üge "parole " A 1; C 1 

üges " paroles " C 3 

[ü]g[ü]leEi " porteurs de messages ver- 


baux " B 13 

üile "oeuvre " C 9 

üjig " contreseing " CS 

ülü " ne pas " A 10; B 23; C 8 

ülügü " ne pas . . . ? " B 26, 32; cf. 


-gü 
-ün (gén.) A 13; B 2, 16; v. kesigün, 

Üredün 

ünen " vrai, sincère " B 5, 9 

ünen sedkilten " ayant un coeur sin-


cère " B 21 

Üredün " d'üred " CS 


y a p d  kedtür " aux effets " A 11 

yeke "grand " C 9; v. Yeke Mongyol 


ulus 

Yeke Monf;yol ulus " l'empire des 


Grands Mongols " S 2-3 

-yi (acc.) B 10, 25; C 9 (bis) , 11 

-yin (gén.) B 1, 22, 33; C 13; S 1 

yosuyar v. mon kü yosuyar 
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He t a  cheu leo (éd. de Wang Kouo-wei) . 
r&$$j Hiao king, texte chinois et  trad. mongole. Date des Iuen (inédit). 
%%@%Houa i i iu de 1389 (4e série du j$jj3.@@xH a n  fen leou pi k i )  , 

Changhai, 1918. 
g-$Fj@-apjg@Houang tch'ao fan pou iao leo. 
s$rJf#$a@&sHouang tch'ao fan pou cheu hi piao. 

Z iu kiai chouo, dans le tss;ZII%$San Zun tch'eou tsou k'ao 
de Ek@ Wang Cheu-k'i (éd. de 1937). 

zgss Tu t'ang kia houa, dans #ifsl%&;lk+%g Ts'iou kien sien 
cheng t a  ts'iuen wen tsi (éd. Seu pou ts'oung k'an) .z&Zuen cheu (éd. po na pen) . 

%@$&& Zuen tch'ao pi cheu (éd. de I e  Te-houei, 1908). 
Zi@SZuen tien tchang (éd. de 1908) .
sa{$@Ra@$Kao tch'ang Sie cheu Icia tchouan, dans Kouei tchai wen ts i  

(v. infra).
j@&g@@j@@ta ien i lai tch'ao ie tsa k i ,  dans &@Bs CheuKi.7~ 


iuen ts'oung chou. 

&zS@.@EW[Jv]ITin ting li fan iuen tse li. 
sags Kouei tchai wen  tsi  (éd. Seu pou ts'oung k'an) . 
@@jX@Zaouo tch'ao wen  lei (éd. Seu pou ts'oung k'an) . 
~ & : @ & ~ ~Moung kou iou m o u  k i  (éd. de 1867). 
%-$-@& ~Moung kou iuen liou. 
gB#j&Moung t a  pei lou (éd. de Wang Kouo-wei). 
dt;Bm#+jPe lou foung siu (éd. du Wen tien ko, Pékin). 
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